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CHANT TREIZIÈME; k

DÈ s que J upit’erêa conduit Hector étales Troyens

près des navires, il laisse ces guerriers suppor-’

ter seuls des combats nombreux et terribles;
il détourne les yeux, et considère le pays des
Thraces, habiles à dompter les coursiers 2 des
illustres .Hippémolgues , qui se nourrissentl’de

lait, et (les Abiens, les plus justes des hommesf
Ainsi Jupiter n’arrête plus ses regards nia-E-

jestueux sur Ilion , et ne pense pas qu’au-
cun des immortels ose secourir les Grecs ou les
Troyens.

. ’ Cependant Neptune ne laisse pas échapper
cette occasion favorable: pour mieux contem-

3 n à Ilî
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. pler la; guerre et les combats, il étoit assis sur
les hautes montagnes de la Samothraçe, cou-
vertes de forêts , d’où il découvrons l’Ida , la fille

de Priam, et les vaiSSeaux des Grecs; c’est la
qu’il se repose en sortant duysein des mers: Main-

tenant il déplorc le sort desGrecs, accablés par
les Troyens, et son Coeur est indigné contre J u-

piter. . lAussitôt il se précipite du sommet des monts,
et s’avance avec rapidité; les Vastes campagnes

et les forêts tremblent sous les pieds immortels
l de Neptune. Il fait trois pas; au quatrième, il

atteint la ville d’Aigues , terme de sa course.
Non loin de la ," et dans lesahymesIdgl’Océan,
s’élèvent sesbrillants et suË’Ërhes pâlâiËJËormés

d’un or incorruptible : c’est en ces lieux qu’il
i

s’arrête; il plaCe sous lejoug ses vigopreux cour-

siersà l’ongle d’airain et à la blonde crinière;

I

luiamême reyêt, une armure d’or, saisit le fouet ,

étincelant, et monte sur Son char, qu’il. dirige
sur les Eaux: les joyeusesnbaleine’s sortent de
191.1175 Îètraîtes, et bondissent autour de lui; elles

ont reconnu leur roi; l’Océan entr’ouvre ses
flots avec alégresse. Le char léger vole sur les

ondes; l’essieu d’airain effleure la surfacedes

f,



                                                                     

CHANT TREIZIÈME. ’ a
t mers, et les chevaux agiles emportent le dieu

vers les navires des Grecs.
EnfreTénédos et les âpres rochers d’h’nbrus

est une vaste grotte, située au sein des mers pro-’-

fondes : c’est là que Neptune arrête et dételle

ses coursiers;il leur donne une pâture divine,
et resserre leurs pieds dans de fortes entraves,
d’or, afin que, tranquilles, ils attendent le re-
tour du dieu; lui, se hâte d’arriver au milieu de

d’armée des Grecs.

Les Troyens alors, semblables aux flammes
et alla tempère,,’, suivoient avec ardeur Hector,

fils de Priam; guerriers, frémissant (le rage.
et poussant de grands cris, espéroient enfin em-
braser la flotte des GreCs, et, près de leurs vais-

seaux, les exterminer tous. MaiâNeptune, qui
ceint le m0nde , et qui deson trident ébranler la
terre, vienti’ranimer’le Courage des Argiens : en

sortant des abymes de la mer il a pris la voix et
la figure’de Calchas; d’abord il s’adresse aux

deULx Ajax , guerriers pleins de vaillance :y
a Braves Ajax, dit-il, vous pouvezsauver l’ar-

« niée des Grecs en vous livrant à votre cou-v
’« rage, et non pas à la fuite. Ailleurs, je ne
’«nredoute pas les bras audacieux des Troyens,

N

v..-
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’ " ’ . . . ’ in py a qui Ont’en foule pénétré dans nosiiiemparts 5 A ’

, a; a les valeureux Grecs repousSeront tous ces en;
F” V «a nemis ;mais je crains qu’icinous n’éprouviOnst

En. (t de grands maux, ici ou le furieux Hector se
pl; y i A. «précipite comme la foudre, lui qui se vante

. a d’être filsïdu grand Jupiter. Ah! puisse une h
(( divinité vous inspirer] a, tous les. d’eux de lui

a ittxl’éSiStCr et de rassembler voslsol’dats.Quelle v

a que; soitgsa valeur, vous l’éloigneriez des na-à, V
’ a vires, dût le roi’ldeil’Olympe exciter sa vit-,5,

y p (t leur. » ’ y y . .
ü * a . A A l’instant, ce dieu ,qui enveloppeile monde, y
1 ’ les touche de son sceptre, etle’s remplit d’une,
Î force’indomptable’5il rendgæursmçm 957351.; I . ’ ,
’l a v les, leurs pieds légers, et mais mainsiïriii’vinci-

a hies; puis il s’éloigne,semblable alun, épervier

y 4 qui, déployant ses ailes vigoureuses, s’élance du.
î K t haut d’unierCber escarpé et poursüi’Ï-unïfoible

y qigëaudans la plaine: tel Neptune s’élance loin ,
elgllizd’ëfiëes héros, Ajax, fils’d’Oïlée, le premier 3a l

reconnu Neptune, et dit’au fils de Télamvon: . i l f,
« Ajaxl,,san’s doute c’est, l’un des immortels A

a habitants de l’Qlympequi, sous la forme, d’un,

a devin , nous. appelle à défendre nos vaisseaux. v
«4 Ce. n’est point la Calçhas , l’interprète desora-

a.

’ l l». f ., v . i à,’ a
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CHANT TREIZIÈME’.’ 5
(c cles durcie] 5- j’aie reconnu sans peine, à! la,

A trace, de ses pas", une divinité qui s’éloignoit

"au de nous: les dieux se reconnoissent- aisément.

. 7 A . . .a J éprouve dans mon aine une nouvelle ardeur;

. l l g a(t mes p1eds impatients m’entraînent au sem

r des batailles; mesrmains brûlent de com-
« battre. "a .«,..’ a; .

a De répond le fils de Télamon, ’ i A
a Sens mes’miains invincibles frémir en retenant y

I au ma lance; mon courage s’enflamme, mes pieds

"ÎK m’emportent dans les combats, et; je brûle
u d’attaquer l’impétueux Hector. n

Ainsi parloient ensemble ces guerriers, et
tousdeux-se réj’Ëiiissent de l’ardeur qu’un dieu

répand dans leur sein. l
Enl’même temps Neptune couroit aux der-

niers rangs de l’armée exciter les Greps, qui,
près des légers navires , tâchoient de "ranimes...
leur courage. Leursïmèmbres étoient brisés des» . I

fatigue 5. une vive douleur s’empare de leur âme ’

en voyant les Troyens r en foule escaladersles
remparts. A cet aspect, leurs yeux sont mouillés
de larmes, ils n’espèrentlplus échapper à la
mort; mais le, dieu, par sa présence , ranime ai-
sément :l’ardeurde ces phalanges guerrières.

a?

y
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D’abord exhorte Teucer,Léite, le. héros Pé-
mêlée ,y Thoas ,. Déipyre, ,Mérion , et Antiloque ,

l

pleins de force dans les combats, et relève . parv-

ces paroles leur courage abattu; I v
a O honte! jeunes Argiens, c’est en votre

«vaillance que je m’étois confié pour sauver

u notre flotte; mais, si vous redoutez la guerre,
u voici le jour ou les Troyens vont nous, anéan-

il tir. Dieux immortels;,.,mes yeux sontdonc té-
trrnqins ,deycie grand et terrible prodige que je-

’ a croyois ne devoir ,jamais s’accomplir! Les,

4 y ,a Troyens sur nos vaisseaux! Naguere, sem-
« blables à des cerfs fugitifs qui, timides et
a inhabiles à combattre, errant çà et la dans
a la forêt, deviennent ,gsans lyrésistancep, lapa-a, .
u turc [des loups ,despanthères ondes léopards ,
« les Troyens .n’osoient résister à la valeur;et à,

«la force des Grecs z [ils redoutoient nos atta-
a ques , même la plus légère. Maintenant, loin

«l, de leurs remparts, ilscombattent sur ce ri-
(rivage, par-la faute de notre roi et par la lâcheté-

« deses troupes, qui, dans leur.haine’contre
u lui, refusent de défendre notre flotte, et se
u laissent égorger près de, leurs vaisseaux. S’il

« est vrai que le, fils d’Atrée, leppuissantAga-

. A
4...,M;--A, «A . .. a. z næm - a. "au.-." . . au" -4
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« CHANT TREIZIIÈME. 7
«memnon, osoit coupable”, nous ne: devons
(0 POÎmi Parcequ’ili a outragé l’intrépide Achille ,

fi abandonner ainsi les combats; c’est à nous
a plutôt de réparer cette injure ; le coeur des
u braves-se laisse aisément fléchir. N’oubliez

u donc p’ointvotre ancien courage, vous teus
. «les plus ’vaillants de l’armée. Jane m’irrite

« point contré’le’s’oldat obscur qui fuit les pé-

«rils, c’est contre v0us que je, m’indigne du

«fond de mon âme. Malheureux! bientôt les
a: plus grands ’mauxnaîtront de Votre lâcheté.

(t Ah lique chacun ressente en son âme la honte
u d’umètelïa-ffrontryï: un’e’bataîlle terribleléclate il

« de tentes le vaillant , l’impétuèux l
«Hector combat près des navires; ’déja il a

« rompu nos portes et leurs fortes barrières. n

Ainsi Neptune, par ses reproches, excitoit le
courage des Grecs. Autour dies’ÏdeuxiAjax se

.formentiàrl’instant - d’épais bataillons aquuels i

auroient applaudi Mars lui-même etla guerrière
Pallas, Les plus illustres Zchefs attende’ntdes
Troyens et le divin Hector5’lailance Se croise

I avec l’alance; le pavois sôutient lepaVois’; le

boucliertse joint au bouclier , lecasqueau cas-
que ,. le soldat au soldat"; et , sur les Cimiers icon-

in;
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verts d’épaisses crinières , se confondent les on-

dulatiOns des aigrettes brillantes, tant les rangs
som,.pressés. Les lances étincellent agitées par

des mains courageuses; tous marchent droit a
l’ennemi, et sont impatients de combattre,

De leur côté, les Troyens s’avancent; Hector

est à leur tête: il se précipite plein d’ardeur et
semblable à la pierre arrondie détachée d’un

énorme rocher;y si le torrent , grôssi par les
pluies. abondantes de pl’hiVer, a brisé les liens.

. qui la retenoient au sommet de la montagne, elle
I rouler en bondissant, fait retentir la forêt sOu-s

ses coups,et sa violence s’accroît dans sa course,

jusqu’à ce qu’enfin elle tombe dans la plaine,
ou elle reste immobile, malgré son élamlaimpé-

À tu’eux’i tel est Hector; il menace, en semant par:

’ tout le trépas, de se frayer une route facile jus-

qu’à la mer près des tentes et desyvaisseaux.
Mais, lorsqu’il rencontre cette épaisse phalange,

il s’arrête près de l’attaquer. Les fils des Grecs »

dirigent Contre ce héros leurs épées, leur; lan-

cesà double tranchant, et le repoussentz loin y
d’eUx; il est; contraint de céder. I Alors, d’une

a i u . . Vv01x terrible , 11.s’écr1e :1 I r w
a Troyens ,, Lyciens, et vous, Dardaniens va-i

r1»:
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l ’CHANT .TRE’IZI’ÈME. A 9

«’Ieull’euxyrestez inébranlables; les Grecs

((trésiâtemntpas long-temps, quoique le front
a de leurs phalanges soit semblable à une tout.
« Oui, sans doute, ils. céderont aux efforts. de
ü mon bras, s’il est vrai qu’il m’anime abom-

At, battre, le plus puissant des dieux, le’formi-
a dable ép’ou’xydleJunon. a . l ,

:Hector,,ypar’ ces, paroles, a ranimé l’ardeur

et la forcede ses guerriers. Parmi eux estDéi-
’pbobe, l’un des filsà’de Priam; il marche plein

dû com foc, s’avance d’un pas léger,f.et porte

en avant sonibouclier arrondi qui le couvre tout
. entier 5,.Mérion dirige contre lui sa pique étin-

cela’nte;°jle »fer,”sëns se détourner, frappe l’im-

mense bouclier, dépouille d’unifort taureau;

mais il ne peut le pénétrer, et la longue lance
se rompt près de la pointe. ’Déiphobe éloigne le

bouclier de sonsein , craignant les coups du bel-
." liqueux Mérion: ée héros se retire. dans la’foule ,

”’À"furijeux de perdre etla victoire Ct sa lance’ Aus’

sitôt il vole versle campdes Grecs pours’armer
Îdv’un long javelot qu’il a laissé; dans sa tente.

. ,. Pendant que les autres guerriers combattent, I
,deyscris terribles s’élèvent dans les airs. Teucer,

le, premier, immoleiun ennemi , le vaillant Im-
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brins, fils de Mentor, riche en coursiers. Avant
l’arrivée des Grecs il vivoit dans Pédaee, et il
épousa Médésicaste, fille illégitime de Priam; ’

mais, sitôt que sur ce rivagevabordèrent les na-

vires des enfants de Danaüs, il vint a Ilion, et
se distingua parmi les Troyens: il habitoit les
palais de Priam, qui le chérissoit comme l’un
de ses enfants. Teueer, fils de Télamon , le frappe
de sa lance près de l’oreille, et’retire aussitôt

le fer. Imbrius tombe comme un jeune frêner’
qui, sunle sommet d’une montagnefélfiiiîâc , est

abattu par l’airain, et couvre la terre .de sont
tendre feuillage; ainsi tombe le fils de Mentor:
autour de lui ses armes étincelantes rendent un
bruitterrible. YlTeuccr s’avance impatient [d’en-g

levercettearmure;,mais , au momentfoit il acLÏï"

court, Hector lui jette un brillant javelot-f; Teu-
cer l’aperçoit, se détourne, et évite l’airain cruel.

C’est Amphimaque, fils de Ctéate, et petit-fils

t d’Actorioni qui: S’aVanQant dans les combats , ré:

. çoit le fer dans son sein: il tombe, et-soqgar-..
mure retentit d’un? bruit lugubre. Hector se pré-1’

cipite pour arracher le casque qui protégeoit la
tête du magnanime Am-phimaque, lorsqu’Ajax
dirige sapique brillante contre l’impétueux Hec- y

A

Amuwmn. a. flou» r" ’

www

sana-a n

...,. 0-.....H. "and æ.
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CHANT TREIZIÈME. A u»
101"? la POÎnt’e ne pénètre point jusqu’au corps

du héros, couvert tout entier par l’airain mena-

sans mais, en frappant le milieu du bouclier,
Ajax arepoussé le guerrier avec violence. Hec-
tor abandonne aussitôt les cadavres d’Amphi-

maque et, (l’Imbrius, que les Grecs entraînent
loin des combats; Stichius et M’énesthée, capi- ,

taines athéniens ,. «enlèvent ’Amphimaque , le

portent au camp des Grecs; et les deux Ajax,
pleins d’une belliqueuse ardeur, saisissent le
corps d’Imbrius. Tels deux lions arrachant une
jeunechèvre à des: chiens dévorants, et;"l’éle- V

trantran-dessus, déterre ,il’emportent à travers
. les-bruyères épaisses; tels les deux Aj’ax élèvent

les armes éclatantes qu’ils ont ravies. Le fils d’Oï: y

s lée sépare la tête du cou délicat pour venger la

mort d’Amphimaque, étala jette comme une
boule à travers les armées: celle tombé" dans fila

poussière, et roule jusqu’aux pieds d’Hector.

’ Alors Neptune, irrité qu’Amphimaque, issu

de lui, ait succombé dans ce combat sanglant,
vble parmi les tentes et les vaiss’eaux des Grecs,

ranime ces guerriers, et prépare la ruine des.
Troyens.Le dieu rencontre Idoménée: ce prince

venoit de quitter un ami blessé au genou par

:y 4;!- *
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un trait d’airain; il s’éloignoit de la guerre, et

ses compagnons aidoient sa marche. Idoménée,
l’ayant confié à des médecins habiles, retour-

noit s’armer dans sa tente, impatient de parti-

ciper aux dangers. Neptune, pour lui parler,
prend les traits et layoix du fils d’Andremon,
de Thoas , roi de Pleurone et de la haute Caly-
don; il commandoitaux Étoliens , et son peuple
l’honoroit comme un dieu.

’ a Idoménée, prudent, capitaine des Crétois ,

«dit Neptune, que sont devenues ces vaines me: .
u naces dont les fils des Grecs épOuvantoient’les

a Troyens?» , V
«r O Thoas, lui répond le roi de la Crète, nul

u guerrier, si je peux m’y connoître,’n’est cous

u, pable en ce jour. Tous nous savons combattra
u aucun n’est enchaîné par la crainte; aucun,
« parlâchcté, n’évite cette bataille funeste; mais

a il me semble .que le fils puissant de Saturne se
« plaise à voir périr ici les Grecs loin d’Argos. ,0 r

u Thoas, jadis si vaillant, toi qui ranimois le

. . . î , . . , sia guerrier timide, ne te ralentis pas aujourd hu1,
« exhorte chaque guerrier à Combattre. n,

AH toi :

Le puissantdieu des mers lui répond aussin
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j CHANT TB’EI’ZIÈME. j 13 a
a, Idoménée , qu’il neyretourne jamais des ri- j

a vages troyens, qu’il soit ici la proie des chiens
u cruels, celui qui, en ce jour, s’éloignera des

«batailles. Vaiprendre tes meilleures armes, l
a réunissons nos efforts ; peut-être, en marchant

K tous les deux, serons-nous de quelque se;
(t cours aux Grecs. L’union même des moins
a braves n’est jamais sans force, et nous, Ido-
a menée, nous savons combattre les plus vail-

« lants. n . l ,En acheVant ces mots le dieu sejette au sein
des combattants. Alors IdOménée entre dans sa j
tente, revêt ses armes superbes, saisit deuxja- l a
velots ,et marche, semblable à la foudre,que le
fils de Saturne lance du haut de l’Olympe en-

flammé , signe qui appairoit aux mortels en tra-
çant un sillon de lumière. Ainsi l’airain brille
sur la poitrine du héros qui s’avance ;’il trouve

près de la tente Mérion,.son écuyer fidèle , qui
venoit aussi pour .s’artper d’une lance d’airain ; .

’alors le puissant Idoménée lui dit:

a Mérion , fils agile de Myolus,’toi le plus cher.

« de mes compagnons, pourquoi abandonner
a la guerre et les batailles? Semis-tu blessé? a
a Semis-tu encore déchiré par la pointe d’un

i i . r .« a

P .k». i ’1 --.n.4..44...............-.....A.. -.- ., A, iA... - m,"
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14 ’ Lu LIAD
u dard? ou viens-tu m’apporter quelque avis?

n Tu le vois, je ne veux point restér dans ma
u tente, mais combattre.» y

’ « Chef prudent des Crétois, lui répondit Mé-

« rion, s’il te reste uneipique dans ta tente,
u viens la prendre; celle que portois, je l’ai
« brisée contre le bouclier del’orgueilleux Déi-

a phobe. n

a Si tu veux t’aimer, reprend le roi de la
u Crète , tu trouveras dans ma tente non seule-
« ment une lance, tu en trouveras vingt qui
« sontysuspendues aux lambris resplendissants;
a lances troyennes, enlevées à des guerriers que
u j’immolai moi-même. Oui, je me vante d’at-

( taquer de près les héros ennemis: aussije poss
( sède des lances, des boucliers arrondis, des
« casques et des cuirasses brillant d’
(( éclat. n

A

A

un vif

a Dans ma tente et dans mon noir vaisseau,

a dépouilles arrachées aux Troyens; mais mon
a navire est trop éloigné pour que j’aille y cher-

« cher des armes. Certes, je ne crois pas non plus
kc être sans valeur; toujours je suis aux premiers

a rangs dans les batailles glorieuses lorsque
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CHANT TREIZlÈME. 15
a s’allume le feu de la guerre. Cependant j’ai

l « Pu Combattre sans être aperçu des autres hé- .
li r05; mais, toi, Idoméhée, tu m’as vu, sans

« doute. n l - ’-
« Je connois ta Valeur, [lui dit le prince des

a Crétois: pourquoi tenir de tels discours? C’est

(t sur-tout dans une embuscade que brille le
a courage deshéros , et qu’on distingue le lâche

u du vaillant: la un guerrier timide change à
«chaque instant de visage; son esprit, tour-
.«hmenté’ par la crainte, l’agite sans cesse;°ses

a genoux fléchissent, il" se balance sur ses pieds,
«isenrcoeunpalpite avec violence dans son sein
«à la pensée de la mort ,y et ses dents. claquent

«,- dÎeffroi. Le brave, au contraire, ne change

(t point de couleur, il ne tremble point ;et,lors--
(t que des premiers il est placé dans l’embus-
« cade, il brûle de voler au combat. Eh bien! si
«nous tous , les plus illustres de l’armée, étions

vu désignés près des ngvires pour unetel’le entre-

a prise J nulne pourroit blâmer ta force ni ta
a valeur; et si, dans la bataille, tu recevois une
u blessure, le i, trait ne te frapperoit point par
a derrière; tu le recevrois dans la poitrine en
« marchant à la tête’de tes troupes. Mais, im-

n’mx iL

si. :

à
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u tmnbiles en ces lieux, ne diSCOurons pas da»
a vanta’ge comme de eunes présomptueux; peut-
xt être s’indigneroit-on’contre nous. Hâte-toi ,va

«r dans ma tente, et prends ma forte lance; »

Il dit :. Mérion, semblable au dieu de la
guerre, court aussitôt dans la tente, ’s’arme
d’une lance d’airain,ïet, brûlant d’ardeur, il

marche sur. les pas ’d’Idoménée. Tel s’avance

dans les combats le’farouchep Mars , suivi de la
l [.Terreur’, safille chérie: à-la-fois audacieuse et y
t forte, elle épouvante l’âme. intrépide des héros.

Ces divinités, revêtues de leurs armes , se préci-

pitent des sommets de la Thrace, et se mêlent
aux guerriers d’Éphyre, ou aux magnanimes
yatagans; mais elles ’ n’exaueent’ jamais
prières des deux peuples, et n’accordent la vic-
toire qu’à l’un des’deux. Tels marchent au com-

bat Mérion et Idoménée, illustres chefs , tout

l couverts de l’airain étincelant. . a Î ’
a Fils de Deucalion, ïdit d’abord l’éCuyer

a fidèle, ou’idevons-nous attaquer les bataillons

du ennemis? est-ce à la drôite ,i au’centre de-l’ar-

a mec, i ou’bien à la gauche?"C:est la, je
pense, que les Grecs ont le plus besoin de nos
u armes. n
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y a D’autres guerriers , répondldoménée , pro-

a tégent le centre de la floue; ce, sont les deux
a Ajax, aidés de Toucer, le plus habile desGrecs a,

a lancer une flèche, et non moins bravée com-
a battre de pied ferme. Sans.,dottte’ ils arrête-
u .ront, l’impétuosité .d’Heçtpr, ,ypmalgré sa, vail-

(c lance : qntoi’que furieux dansi’les’combats 1, a il

a lui sera difficile dedompter leur force, d’en-
( chaîner leurs bras. invincibles, et d’embrascr A

A- t notre Vflotte;’à moins cependant que le filsde

t( Saturne interjette une torche embrasée Sur nos
c légers nayires..izLe;.grandI’Ajax , fils; deüTéla-

(«mon a Hale cède;artisan;angineuse qui, se
, nourrissentldes’fruits de Cérès, et qui surgeom- Ï

A

a bentyaux traits de l’airain, ou sous’le poids

« d’un énorme, rocherqDans une lutte, il. ne

a craindroit point le redoutable, Achille, que
a toutefois il ne peut égaler à lactiqu’rse,., Tenons

(adonc. la gaucherie l’armée; ieübieiitiôt, par
u n’otré trépas,jcouvr,ons de gloire .un’héros en-

tc nemi ,I ou qu’il soitun’ triomphe pour nous. »

’Il dit: Mérion, semblable au Îdieu Mars , ,s’éh

lance ou l’appellent les ordres de son roi. Dès

que les. Troyens voient Idoménée, terrible
comme la foudre, et avec lui son écuyer, revêtu

2 a ’ A A a
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de ses garmes éblouissantes, ils se précipitent
en foule contre ce héros. Laivictoiregreste quel-
que temps indécise devant les peupes des na-
vires. Ainsi, durant l’été,yllorsqu’uneiépaisse

i poussière couvre les routes , des nuages dépôt]-
r dre s’élèventjaux souffles opposés des vents, et

restent confondus; dansles- airs; ainsi se mêlent
les bataillonsdessoldats, brûlant à l’envi de
s’immoler avec l’airain acéré. Ces champs d’une

bataille homicide-sont hérissés de longs et ter-
ribles javelots. Les yeux’sont éblouis par l’éclat i

v l . . . . îde l’airain que font jaillir et les cuirasses" polies

et les boucliers radieux de tous ces héros qui
- marchent ensemble, Ah! sans, doute, flat-iroit
(une âme cruelle- qui pourroitseméjouir
d’un tel-Speçtaclc’ même [l’en

Pas d’horreur. i iC’est ainsi que les deux filsdu puissant Sa? i
turne, roulant? dans leurs pensées des desseins
contraires, préparoient à ces peuples d’amères ’

douleursJupiterdonnoit la. victoire aux Troyens
et a Hector pour combler de gloire le violent ’
Achille :’il n’a point résolu d’extermincr tous les

Grecs devant Ilion ; mais il veut honorer Thé4
tis et l’illustre fils de cette déesse. Neptune,

in;

il.

1

î.
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sorti sebrètement de la nier écumeuse,- ranime,
les ,Argifins par saprwésenceyil gémi,sSoit doles,

Voir accablés par lemscnnemis’, (à; s’indignoit

contre Jupixer. Tous IBSËdéuzç avoient une-même

origine, un même père; mais Jupiter émit philo
âgé , et connaissoit plus de choses. Neptune
craignoit de protégèæ ouvertement les Grecs:
sous «lé forme d’un héros, il parcouroit le camp

et excitoit! en sacrai leur courage. Ces divinités;
tirent toursàato.!1r la chaîne des discordes, foulés

cades batailles déplorables; Chaîne igdcstrqbtia-
ble ,. dont-iléon;osemçlolppé les deuxoanrmgées  , et:

qui doses noëuvds’ brise les membres d’un grand.

nombre degùefriers. ’ l v *
Idoménée , à demi blanchi pal; l’âge, exhorte

les Grecs , eltjotte l’épouvante parmi les Troyens.

Il immole Othryonée, wenu de Càïbèse dans.

Ilion aux pmemièrs bruits de la]; l’orne: il desi-
miæ: 101912km]: la belle Cassandxq, fifgle de Priam ,« y

sans affrioles présent? .-aecouættlmés 5 mais il pne-

mettoit, par ses exploits, de repousser les en-
faots des Grecs loin de ce rivage. Alors le vieux.

. Priam consentit, jura même de lui donner sa
fille. Dthrtyonée voloit au combat ,en se CCD?!
fiant à ces promesses; Idoménée dirige gonfle
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lui ’saiance brillante ,1 et frappe ce-guerrier, qui
s’évançoit plein d’audace. La. cuirasse d’airain

i ne peut-Ïarrêter’ la pointe aiguë; elle pénètre

densifies entrailles d’GÎÊhryonée , fquitoinbe

àvec un bruit terrible. Alors Ido’ménée ,’ glorieux

de sa victoire , s’écrie:
: v« Othryonée, "je tetproclam’ele plus veillant

?« des hammes ,1 si tu exécutes: tout ce que tu
K promis à Priam..Il.jurahç1eté donnefæs’a’fille:

V ’ PI ’l I *, I l A si f l yu recels au351 les (promesses. quenoustejurons
cr:d’aCCOmplir. Neus te donnerons là plus
«des filles d’Atride; elle viendra d’Argos poUr

a s’unir à toi, si tu veux avec nous ravager, la

a citadelle dÏIlion. suis-rugi;viensiprès delnos
r «forts navires ’ célébrer me: in’àüriàge nous

u sommes point, nOnA’plus que Priàtn-grdes
a beaux-(pères aVares. » . , . I v J ’
r En parlantggtginsi, le valeureux Idoménée le V

A ’ a a t V v A ,tra’1n01t par les p1eds oà travers la melee san-
glante : Asius accourt pour le venger; il marche
encavant de son char, et ses ceursier’s-5que res

. tient. unlécuyer fidèle, exhalent leurhaleine me
dessusdetses épaulesQIl desire avec ardeur im-
molerIdoménée; mais Ce guerrier leprévient;
le frappe auàdessous du menton , et l’airain s’en- I

i

l

i

5
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fonce dans la gorge: il tembegÂainsittombe un
chêne, ou un blanc peuplier, buen pin élevé ,, r
que sur la montagne les bûcherons abattent de 4
leurs haches tranchantes, pour être, unjour un r
léger navire. Tel ,Asiust, en ï frémissant, - fut

étendu devant son char,ete presse de ses mains,
l’arène sanglante. Son écuyer, troublé, ne peut

rappeler ses esprits f et n’ese détourner les che-

vaux, pour échapper aux coups terribles. des
ennemis. L’intrépide’ Antiloque-le perCe ,ïde

sa lance a, la . cuirasse" d’airain n’arrête pas, a le

fer; il pénètrejlisque dans les entrailles, et l’é- v I

cuver d’Asius, en«s0upirant, tombe: du O’Han *

v magnifique; Antiloqué, fils, du amagnanime
Nestor, entraîne les coursiers ,loin des Troyens,
au sein de l’armée des Grecs valeureux;

Déiphobe, affligé de la mort dÎAsius, s7a- a
varice près d’Idoménée, et lance un brillant jaw
velot. Idoménée aperçoit le traifiÊÉt l’évite 5. il se

couvre de son bouclier, revêtu de l’a dépouille
d’un taureau ,; recouvert encore d’une lame d’ai-

rain, et attaché à son bras par deux; anneaux;
le héros se cache tout entier sous cet abri, et le
dardyVole au-dessus dei’sa tête en effleurant le:

bouclier, qui rend un bruit sourd;;toutefois le
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traitln’estapas lancé en vainipar un bras lvigou-
reux.?;til’atteint le fils ’d’Hippase, Hypsenor’, pas-

ateur-d’estpeuPles 31H pénètre’dans le flanc du guer-

rier, que ses genoux défaillants ne peuvent plus
soutenir. Fier de ce triomphe :. i » si "
. a et a Ah! du meins, s’écrie Déiphobe , Asius n’eSt

et paS’mort sans vengeance, et sans doute, aux
a portesvterriblesde l’enfer, sen âme se réjouira

et du compagnon qtle’jeiluizdonne..)s .
Ildit :"c’esirimts pleins d’orgueil affligentrles

Grecs, ’etisurt-tou’t émeuve’nt’l’âme du" brave

I Antiloque l; malgré sa dealeur, il ne néglige poiilllt i

le corps de son ami 5 il s’avance en courant, et

le protège de son bouclier. Alors deux com-
pagnons’rchërs à iHypSen’or, Mécistée, fils d’É;

chius,’ et le diVi’n ’Alastor, se présentent, et le

portent jasque vers les navires en soupirant avec l-
amertume.

CependantÂIrilomé’née ne laisse point abattre I

sa grande âme, et desire toujours d’envelopper i
quelque Troyen’fdans la nuit du trépas ,5’o’u de

’Succomber lui-lmêm-e en reta’rdant’la ruine des

Grecs. Il retiVerse Aleathoüs, fils du noble,
Æsyète , gendre d’Anchisé: il avoit-épousé l’aînée

des filles de ce sans, Hippodamie, qu’aimoient

l

a

r
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ç
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y
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avec tendresse etlson père et safimè’re vénérable.

elle surpassoit toutes ses compagnes en beauté ,
en adresse, et en prudence; aussi fut-elle unie à ,
un héros illustre dans la superbe Troie. Neptune
le renverse seuls les coups d’Idoménéegil obs-

curcit les yeux et enchaîne les .membresagiles
d’Alcathoüs :j ce: héros ne peut s’enfuir, ni, se dé-

tourner; mais, semblable à une colonne ou à un
chêne, élevé, il reste immobile, Idoménée , le

frappe, de son javelot; l’arme pénètre la cuirasse

d’airain, qui jusqu’alors; avoit repoussé la mort;

A maintenant, déchiréepar le fer, elle rend un
a son .lugubreï,.,et.,le guerrier. tombe, avec fracas.
. Le trait est enfbnéédans sonoæur palpitant, et.

lapointe tremble jusqu’à ce que Mars en ait ra-
lenti la fureur:.alors Ideménée, triomphant, avec

orgueil s’écrie: t «s
’ « Déiphobe, pensesètu que cesoit assez d’im-

ir mttolertroisde vos guerriers poupin-n des nôtres?
(il Etstu Je vantes avec audace l Brave héros, ose
a donc t’opposer moi, et.tu sauras quel est le
«sang de Jupiteere dieu d’abord engendra
« Minos, le protecteur des ,Crétoisnginos’, eut

a pour fils l’irréproehable Deucalion 5 .et moi , je

a reçus le jour de Deucalion, afin de régner sur
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a un, grandt,,y peuple dansai-la. - fertile Crète. Mes

’ u yaisseaux m’ont conduit sur, ces bords pour ,

a etdes autres Troyens?» j » ’ . ».
çAinsi parle. Idoménée: Déiphobe balancelsi,

retournant sur ses pas, il implorera’le secours

a têtrerjaujourd’hui, ta perte, celle de ton Père,

t de quelque Troyen valeureux, ou s’il. tenterait
seul le;cq,mbat: enfin , dans sa .pruden ce, il croit
plus sagedese rendre auprès,d’Enée’;’il le trouve

4

deboutrauxi derniers rangs dérame fletsïnourfi
rissent dansson coeurune profondes’h’ainelcont

tre Priam, qui ne l’honoroitp pas, quoiqu’il fût

bravetentre tous les guerriers. Déiphobe s’ap-

proche set lui tient ce. discours: . . t
*« Énée, sage conseiller ,des, Troyens ,ïhâte-toi

, a desecoufrinton»frère;Ls’-il te..ïresite.-EncereÏquel-’

a que amourÏp’ourles tiens, suis-moi,prot’égeons t

(t le corps d’Alcathoüs, cet épouxîde tasteur,

« lui aquijadisgdansrson palais, prit’soin deton
«Il enfance; hélas il a péritsous les coups deçl’il.

« lustre Idemén’ée. n 1 a . a t, j.
Ï A. oestimots, le coeur du ,hérosgest-pénétré de

deuleur; il marche contre Idomén ée, et sentre-
naître sen ardeur pourf’la guerre. Mais Idomé-

«née ne s’abandOnne point à la fuite, comme un

7X

a

1

t

l

à
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jeu’neenfant; ilreste inébranlable :l tel, surles H

montagnes, un sanglier, se confianten sa force,
attend-dans un lieu désert la feule tumultueuse
des chasseurs; sur sen dos le poil» est hérissé, A

t de ses yeux jaillissent «des flammes ;ril aiguise. ses r

A dents, impatient, de renverser les chienset les
chasseurs: de même; Idoménée ne recule point
lorsque S’avancel’impétueux Énée; mais ,xaper-I

cevant ses compagnons, il appelle àgrands cris
Ascalaphe, Apharéet, Déipyre, a Mérion , 1 Anti-

loque ,"habile dans les combats; et, pourêlestex-et

citer, il leur dit ces paroles; ,: l 4 i .
a . a Accpurez, tmesg’amis fijefSUÎS;861111,,SGCÇUIÎCZ- r

a moi 5*; je .Çredoute gÉnéejqui se précipite. d’un.

(t pas rapide; il est près de m’atteindre’ ce héros

u qui dans les batailles extermine nos guerriers :.
«il estflorissant de jeuneSse, et sa force est ter:
a rible: Si, nous étipnsdumême âge,» bientôt,

’ .ittavee. le courage qui m’animqggou.intempor-
(à tenoit. la victoire, ou et t triompherois. »

A ces mots, tous ,* animés-d’un même esprit,

se rangent auprès ’d’Idoménée, en inclinant-les ’

boucliers sur leurs épaules. Énée exhorte aussi

ses compagnons, Déiphobe, Paris, et-le divin.
Agénor, comme lui chefs des Trôyens Jiles sel» h

5
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datsi accOurent en foule; Ainsi, lorsqu’en sui-
vaut, tan-bélier les brebis, s’éloignent. du pâtu-

rage pour se désaltérer, le. pasteunvéprouve une
douce joie; de même , Énée se. réjouit dans son r

cœur en voyant tous les. peuples empressés de

marcher sur ses pas. i . i ; . A i l
" Autourd’Alcathoüs ils se précipitent en te-

nant leurs forteslances 5 lesiarmures retentissent
avec horreur sur la poitrine desguervriers qui se
heurtent dans la mêlée :s mais deuxse distinguent
entre tous les autres, le fils d’An’chise et Idomé; -

t née; chacun, armé .d’unfer cruel, brûle de déi-

chirer letsein de son ennemi..Énée, le premier,
j jette un trait 5, Idoménéele voitret évite: le jave-

lot d’airain 5 le sldard. s’enfoncedansï-ia .terreienu

frémissant,et’futlancé en vain par un brasvi-
goureuxl. eldoménée alors frappe OEnomaüsï au

milieu du corps,- la cuirasse estldéchirée; et le.
fer s’attache aux entrailles: le guerrier tombe .

dans la poudre, et sa main presse la terre. Ido-
ménée retiredu cadavre sa longue lance,l,mais
neitpeut enlever des épaulesles armes éclatantes:

il est accablé- sous une grêleLde-traits. ses.
genoux moins robustes aident mal sa course,
soit pour reprendre ses armes, soit pour éviter
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celles de, l’ennemi 5 il sait’en’core, dans’lesicomë

bats, repousser l’heùre’ fatale 5 mais ses pieds ne

peuvent l’emporter aisément horsdes bat-ailles.
Tandis qu’il s’éloigne avec lenteur, Déiphobe ,

’ toujours irrité contre ce héros, lui lance un ja-

velot étincelant; mais il le. manque une seconde;
fois, "ettatteint’Ascalaphe, issu du dien’Mars:
l’arme "terrible traverse les épaules; Ascalaphe

tombe dans la poussière ,, et ses mains s’atta-
chent à; l’arène. Mars, divinité funeste, ignore

que son fils a succombévdans cette lutte san-
. glante. Ce dieu, au sommet de lÏOly-mpe assis

dans un: nua e d’or, estrenchaînév’ aria volonté.

6 a . P .de Jupiter": n, reposent "aussi les autres immor-
tels; tous s’abstiennent de participer à ces corn-

bats. ar Cependant les guerriers ’s’attaqu’ent avec furie

près du Corpsd’Ascalaphe : à l’instant ou Déi-r

phobe lui ravissoit le casque étincelant, il est
[frappé au. brasa par le javelot de l’intrépide M’é-

rien 5 le casque, échappé de ses mains, tombe
en résonnant sur la terre.- Mérion s’élance de

nouveau, semblable à un vautour, arrache du
bras. le fort javelot, et selretire" dans, la foule de

j ses compagnons. Pelite, frère de Déiphobe,
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’ joueuses bras . autour. deÎÎlui, l’enlève ailait

guerrecruelle , et; le. conduitbj usqu’à ses cours.

siers. Ils étoient placés derrière les rangs,..avec

l’éeuyer et le char magnifique. Bientôt. ilsem-ï

portent vers la ville ce héros, qui; pousseljde:
profon’ds soupirs, accablé par la douleur5’Île

sang coule abondamment de sa blessure encore.

-récente.’,. V .5 . I, j r
Tous combattoient avec courage, et de toutes

parts s’élèvent de vives clameurs; Énée attaque

le fils de Calétor,tApharée, qui marchoit contre-
lui 5 il le frappe à la, gorge 5 la tête s’incline; le

casque, avec le bouclier, la suivent, il et la mort;
fatale enveloppe de ses ombres le fils de Galétor;
Antiloqueïaperçoit Thoas. qui fuyoit»:c;’.’ilv,s’élancet

a.vec fureur, l’atteint, et lui coupe la veinequi’,
s’étend depuis le dos jusqu’à la tête5jilla coulpe

tout entière. Ce guerrier tombe renversé sur-1e
sable, en, étendant les mainsvers ses compa- l

t gnons fidèles. Antiloque se précipite en regar-
dant tout autour de lui, et arrache l’armure’des. i

épaules deThoas. Les Troyens alors; amourent-» ,
en foule). frappent dépites le’îlarge bouclier

A d’Antiloque; mais ils ne peuvent .aveCle tran-

chantde l’airain effleurer la peau délicate de

I
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oeillères; le.puissant Neptune protégeoitle fils t
de Nestor contrecette multitude de traits. Anti-
loquezne s’éloignelpoint des combats ”; il est

inébranlable au milieu des ennemis : mais sa
lance ne reste pas oisive; l’agitant sans cesse, il

.médite:s’ilv’l’enVerra au loin, ou s’il fondra sur

lagtroupeaqui l’environne. a V t i I
uAdamas, fils d’Asius , le voit. dans la mêlée, 5

.js’approche de lui , et , "de sa pique acérée,

frappe le milieu du’bouclier. Neptune émousse

la peinte d’airain5 ce dieu protégeoit les jeurs
,d’Antilo’quen: , la; meitiéi r du dard , r comme"- un l

i pieu durci.-par’;1a5;flamme,.3reste. engagée dans

le bouclier; l’autre moitiétombc a terre. Aussi-
tôt’le fils d’Asius se retire parmi ses compagnons

pour éviter. le trépas. Gomme il s’échappoit,

Mérion l’aperçoit, et .lui lenfOnCe sa redoutable

lancedans legnornbril, endrOit ou les blessures
de». Mars sont funesteéïaux mortels : c’est laque

pénètre la’lancefiAdamas5 en palpitant, tombe

sur ce fer. Tel’un taureau que des laboureurs
, conduisent à I traversgles montagnes se débat

avec.violence dans les liens qui l’erichaînent;
tel s’agitoit le héros blessé; mais il ne; luttai que

.peuivrd’instant’s; le brave Mérion s’approche,

a C

a sa.
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couvre les yeux d’Adamas. . I 4. y
Hélénus, armé d’un glaive de Thrace, s’ap-

proche de Déipyre , le frappe à la tempe, et du
coup partage le casque. L’armure briséetombc
à terre, et roule jusqu’aux pieds des soldats.
Aussitôtl’un des Grecsla relève, et une’somb-re

unuitobscurcitlesnegardsade Déipyre. r 5 i
r Unevive douleur S’empare alors du valeureux

Ménélas; il marche contre le mi Hélénus,.èen

agitant une longue javeline, tandis que ce héros j

courboit son arc flexible. Tous deux a-la-fois se
précipitent, impatients de frapper, l’un avec
son. javelot , l’autre avec sa flèche légère. Le fils

de Priam atteint la cuirasse Ménélàs; mais -.l a
flèche rebondit sur. l’airain , Comme , ’dans’ufie

aire spacieuse, les pois et les noires fèvesjaîîl; "ï

lissent du large Vanau souffle retentissant
zéphyr et aux secousses dn’ïvanneur. Ainsi re-

poussé de la cuirasse dufglorieux Méné’las, le

trait vole, et va tomber au loin. Alers. rat-ride
frappe la main armée de’i’arc étincelant; et le

javelotd’ainainla fixe à l’arc qu’elle tient. Hélé-

” ’ nus se réfugie au milieu des siens pour éviter;
la mort 5, sa main pendante traînoit avec effort
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le pesant javelotwquc le magnanime Agénor
s’empressad’arrachcr 5l puis il lie la main avec

une fronde tissue de la laine des brebis, et que
portoit le. serviteur de ce roi. .l . l

i , Pisandre marche contre le vaillant fils damée;

un cruel destin l’entraînegvet, Vai’ncu parmi 3 ô

Ménëlasl, il trouvera la" mort dans ces combats
sanglants. Tous les. deux s’avancent A: à peine se

sont-ile rapprochés lqu’Atride lance avecforce

unirait, qui s’égare. Pisandrefrappel le bou-
clier de Ménélas. 5- mais ilne peut percer l’airain;

l’épais bouclier résiste, etla pointe du dard est,

briséeg immanence flattoitrdéjaldejla, viCLcirre;
mais Amide tire son épée enrichie de clous d’ar-

gent, et fond sur son ennemi. Pisandre, protégé

par le bouclier, saisit alors sa hache étincelante,
dont le mancheallongé étoit une branche d’oli-

vier polie avec soin. Ils-s’attaquent en même
temps, vPisandne atteint le, sommet du casque
touffu 5 del’aignette ondoyante guet Ménlélas

frappe, à-l’eXtrémité du nez, le front de ce
guerrier impétueux; l’os est fracassé, les yeux;

roulent dans la poussière ensanglantée; lui-
même enfin chancelle et tombe. Atri’delalorà

presse du taIOn là poitrine-du vaincu,,ile dé-
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pouille-de ses armes, et, triomphant, il s’é-

crie: ’ l
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a C’est ainsi que tous vous abandonnerez
les vaisseaux des Grecs belliqueux, ô Troyens
parjures et insatiables. de discordes funestes!
Il n’est point (l’affront ni d’outrage que vous

ne m’avez réservé, hommes impies! Vous n’a-

vez pas craint la redoutable colère du maître

(le la foudre , (le Jupiter hospitalier, cedieu
qui sans douterenversera votre citétsuperbe!
Sans avoir reçu (le moi aucune injure ,t vous
avez enlevé mes trésors et ma jeune épouse, qui

vousaccueillit avec amitié: maintenant vous

sa; . . ,(leurrez-avec ardeur, lancer sur nos forts vais-
seaux un feu dévorant, exterminerïtous les
hérosïde la Grèce; mais ,Î queL que soit votre

courages, vous serez repoussés dans lesvbaë-
tailles. Puissant Jupiter, toi qui , dit-on , l’em-

portes en sagesse et sur. les hommes etsurles
dieux; toi, l’auteur de toutes choses; quoi!
tu Souris à ces pervers, à ces TroYenstqui ne
respirent que les forfaits , qui ne peuvent se
rassasier de meurtre et de carnage! Tout enfin
amène la satiété; et le sommeil, et l’amour, et

les douces chan30ns , et les nobles chœurs des
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a danses, bien plus desirables que la guerre;
u mais les Troyens sont insatiables de com-
?! bats. »

En achevant ces mots, le grand Ménélas en- ’

lève les dépouillestsanglantes , les remet à ses

compagnons, et court-se mêler aux guerriers
des premiers rangs; C’étoit en ce moment’que le
fils du roi Pylæm’ènes, Harpalion, s’élançoit

dans les batailles. Il suivit son père bien aimé à
la guerre d’Ilion; mais il ne revit plus les champs

paternels. Il s’approche, frappe de sa lance le
bouclier d’At’ride , et ne peut rompre l’airain;

alors, se réfugiant parmi-ses soldats pour éviter la
mort, il regarde avec inquiétude, de peur qu’un .

trait ennemi n’atteigne son corps. Mérion le voit

fuir, lui jette un javelot, et l’atteint à la hanche

droite; le dard pénètre au-dessus de l’os jusque

dans les entrailles: Harpalion tombe entre les
bras de ses compagnons chéris en exhalant le
dernier Leoup’ir, et , comme un ver, il reste

- étendu sur la poudre. Le sang noir qui coule de
sa blessure inonde la terre; Bientôt les vaillants
Paphlagoniens s’empressent, autour de lui; ils

le placent sur un char, et le condüi nt triste-4
ment dans les murs sacres d’Ilion: son p e

zip A 3
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marchoit avec eux en répandant des larmes.
Hélas! la mort de son filairest’era sans venus

lgeance. ’ V v I A .s
l Paris éprouve une vive colère ’duygltpépas

d’Harpalion, qui jadis * lui donna l’hospitalité

dans le pays des nombreux Paphlagoniens 5’ en-
flammé de courroux , il lance une flèche’àlla

, pointe d’airain; Parmi les Grecs étoit un homme

riche et vaillant, Euchénor, fils du devin P0.
l’yideà. il habitoit! Corinthe; et, il ’monta
sur son navire , il n’ignorqitt pas sa fatale destig

l née. Le vieillard .Poly-ide, lui disoit souvent ou
qu’il périroit d’un mal affreux près de ses foyers,

nuque devant; la flotteglesfipecs il, seroit ter».
ras par (les Troyeps’; f-E’uchénor -Ï ,y peur

éviter de payer aux Grecgumfer tribut, et pour;
i échapper à tine maladie cruelliepg...tim9pull:taurss «que;

son âme n’auroit pu-soutenir. ’Le trait de Pas
ris’l’atteignit au-deSsous, deul’oreille: aussitôt y

ses forces l’abandonnent, et il tombe enveloppé

d’épaisses ténèbres. 4 a . a a
Ainsi combattoient les deux armées 2 semblas

bles à la flamme dévorante, Hector,’ chéri de.

nuiter i noroit u’à’la auchet” navires eAJI’ 78 . .yq .8? les VISAS,
peuples ipérlssment,’ vaincus! par les Arglens. y

v

.4:-
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Déjala victoire se déclare polir les Grecs, tant
Neptune élevoit leur courage et les animoit de
sa force divine, pHyector’étoit encore aux lieux

ou, franchissant les pertes et les remparts, il
avoit rompu les" p’rofondes’phalangès hérissées

(de boucliers; à l’endrdit ou les vaisseaux d’A,

jax etdei Protésilasr furent tr’aînésisur le rivage

dela’rnfer écumeuse; ou les murailles étoient

le moins élevées; où enfin les fantassins et les 9,

t Cavaliers se livroient à toute la fureur des Cornu

bats; I i ’ i li Lâ’anssi. étoient les yBéoy’tiens,tlestl’oniens ,« Vê- a

tus delongues tuniques filles peuples de Lucre,
dePhthie , et les illustres Epéens. v Tous s’oppo-

isent au héros qui s’élance sur leurs navires ,ë et

ne peuvent repousser loin d’eux ce guerrier
semblable a! la foudre, le. divin Hector. Aux y
premiers rangs l’est: l’élite’des Athéniensf, com-

mandés parfisse- de’Pétéus, Ménesthée, que

secondent’Phéidas, Stichius, et le vaillant’Bias;

les capitaines des Épéens sont Mégès, issu de

Phylée g Amphion, et DraciusË. Ceux des peuples

de PhthiesontMédon et le belliqueux ’Podarcès;
Médon, fils illégitime d’Oïlée et frère d’Ajaxï

il son quitté sa patrie, et habitoitPhylaceïdeü

l
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jour fila frère ’ épouse y
d’O’ilée. Podarcès étoit leifilsnld’Ip’hiclus ,y de la

race des Phylacides : ces deux ch’efàrébmman. ’

p dent aux peuples de Phthie, et”... combattent
avec les Béotiens pour défendre tanisais- l

seaux. Ï W ’ ’I’   I
Ajax, fils d’Ô’ilée , estauPrès d’Ajax, fils de

Télamon 5V ilnne; , dans les
guérets fertiles 5 deuxÎtapreauxw’traî’nent avec la

même; ardeur une pesante charrue; t’déÏ’leûfs’

fronts armés décornes découle une’abon’daniè

sueur z» seulement séparés par le joug brillant,

ils tracent profond sillon, et déchirent le
y scinde terreglAinsi rapprochés s’avancent les

deux De! nombreux, et vaillants-soldats
entourent le fils: de Télamon ils ’ièeçbïvesï son

bouclier ; lorsque ses membres ,sontlfbrisés, de -
l fatigues ouybaignés de sueur. Mais les Locriens
m’accompagnent pas le fils d’Oïlée :y ces peuples

sont inhabiles à combattre de pied ferme; ils,
n’ont. point de casques d’airain omb’ragésvd’une

épaisse crinière, et ne portent ni le bouclier 5r-

rondi , ni la lance de frêne; ils sont venus devant

Ilion se confiant en leurs arcs ,4 en leursfrondes
1 ,. tissues de laine; etleurs traits nombreux disper-
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senties phàlanges moyennes; Ainsi, taudis que
[lesv’s’oldats du fils de Téldmon; revêtus d’armes

éclatantes, marchent en avant attaquent. les
ennemis lettjm ème le vaillant HieCttor ,. Ceux du
fils .d’Oïléehse, cachent derrière lesbataillons et

lancent des traits nOmbreux, Déjà les Troyens
sont près. d’oublier; leur courage , ’ tant ils. sont,

troublés perces flèches. l H
i Dans cet affreux tumulte, les Troyens auroient t

fui jusque dansllion , loin des tentes et des vais- .
seaux, si Polydamas, en s’approchant, n’eut

.dit’aueterrible,Hector.-. v a ’ ,- .
1 , sa] .Iq-lec’tdr, :guerrier.;reb’elle à înos. avis, ,equoil

(t parcequ’un dieu t’instruisit dans les travaux

a de’la guerre, penses-tu l’emporter sur nous

a dans les conseils? Cependant tunepeux seul
y «réunir teus les avantages ; lesdieux à l’un ç

«t accordèrent la Valeur; à l’autre, l’art de la
«danse sa Paume ,V. celui. de la lyre ourdu chant; ’

du un autre enfin Areçoit r du puissant Jupiter
a l’esprit dessagessè’îles peuples en recueillent

a. les fruits; ses conseils conservent les villes, et
(t lui-même jouitde sa prudence. Je dirai donc
a ce que je croispréféfabley: de toutes parts
le, tu es environnédesfeux de la guerre; les man

*’M"*W”u ’ . .- . .L
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« gnanimes Troyens, après avoir franchi ces
« remparts ,ou s’enfuient avec leurs armes , ou,
a dispersés devant’les navires , luttent en petit
(ç membre contre. une . , multitude l d’ennemis.

’ a Cesse doncun instant le combat; rassemble,
le appelle ici tous, les chefs, et délibérons, à, la

«t hâte, ou de fondre sur les vaisseaux, si,
« dieu nousyjen donnesla-folrce, ou d’éloigner

» a des” navires nos, phalanges; encoresentières. Je

(adams que les Grecsvjne’n’oùsjfassent payer
le chèrement laperte qu’ils épreuvèrent:,hier.

a Parmileux est un héros avide de lcarnage,;et
-« je pense qu’ilne s’éloignera pas long-temps

«des batailles. » Il v i 1 et. z r
Ainsi parle ’Polydamast Ce; conseil prudent

plaît’ au" vaillant Hector,- soudain il s’él"ance..de

Son char, saute à terre, et fait entendre ’ces’ 1m.

roles: l j L .a Polydamas, retiens ici tous nos chefs; je
a Vais les Convoquer, m’opposerjtàl’ennemi , et
« ’ e reviendrai prés-"de t’ai. il nanti j’aurai donné

a mes ordres. ’n l "’ÏI’I-Îl’wlth-ÀÎ’"il

A «ces mots- ; "il s’éloigneïfl’etteadegrallds Cris ,

et paroit au rnwilîëïîflesillroyenswlandes alliés

comme une montagnemouverte de neige.lA sa

7
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voix, les chefs arrivent auprès de Polydamas ,,
nobleÏfilstdé .Panthoüs. Hector cherche dans
lès rangs avancés où il pourra découvrir Déi-

l phobe, Hélénus , roi plein de force; .«Adamas,
fils d’Asius; et ’Asius, filsyd’Hyrtaceflil trouve-

les uns morts, les autres expirants. Ceux-ci de-
vant la flotte; Ont perdu la vie sous-lescoups
des Argiens; ceux-là ont été blessés par le jave-

lot ou la lance en attaquant les murs. A la gau-
che de cette batailledéplorable, il rencontre Il
l’épOux de la blonde Hélène, Pâris, qui exhor-

toit ses [soldats à combattre ;,. il s’approche, et
luisadresse’ces paroles amères : . , i. ’ t
j «Funeste Paris, homme vain de ta beauté,
« guerrier efféminé , vil séducteur, ou sont Dél-

u phobe, et le vaillant roi Hélénus, et Adamas,

a fils d’Asius; et Asius , fils d’Hyrtace? ou est

a Othryonée? Aujourd’hui tout Ilion se préci-
«yrpitié de sonfaîte; aujourd’hui ta perte est cer-

(t taule. n. ,
a Cher Hector, lui répond le beau Paris, tu

a m’accuses, et je suis innocent. Je ne montrai ’
« jamais tant Il d’ardeur pour la guerre, et ma l
« mère, en me donnant le jour, n’enfanta point

« un lâche. Depuis que tu as conduit nos vair»
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a lants soldats contre les vaisseaux; depuis cet
a inStantnnous laVons combattu Sans relâche les
«’en’fants de Danaüs. TOutefois les Capitaines

«que tu demandes ont péri; seulement Dél-
je phobe et le vaillant roi HélénustSeWsont re-
« tirés :V tous deux ont été blessés àla niainpar

u de longues lances, et le fils de Saturne les: a
(t garantis de lamort. Mais conduis - nous main-
« tenant ou t’appellelton laceur audacieux; nous

t? sommes impatientsvde ’te suivre. NOn; sans
a doute, tant qu’il nous restera quelque’force,

a nous ne manquerons pas décourage; mais,
a au-dela delson pouvoir, nul ne peut com?
n battre, quelle que soit sa vaillanceu»Ë

i En parlant ainsi , Paris aflé’chif’l’àrneîm-de.son

frère. Tous deux s’élancentlau sein’du’îtumulte

et des batailles, ou se trouvoient’déjaÇCébrion’, j

le noble P’olydamas, Phalcès , Orthaion ,POly-
phète,’beau comme un dieu, Palmys, Ascagn’e,

et Morys,le filsd’Hyppotion. Ces guerriers, l
j remplaçant d’autres guerriers, étoient venus, le.

jour précédent, de la féconderAscanie,et main-

tenant Jupiter les excite a combattre :i ils s’a-g
vancent , [semblablesa un tourbillon de vent
impétueuxqui, se précipitant surla terre du

s



                                                                     

CHANT TRjE’IZIÈMEn j 41"

sein de alla foudre, se mêle à l’océan avec un
bruit terrible; alors les flotslboÎuillonnants de
la piper mugissante, enflés et blanchissants d’ée

cume’," se poussent et se succèdent sans cesse.

Ainsi, brillants d’airain, les Troyens Se pressent

et marchent sur les pas de leurschefs. Hector
les précède, pareil au farouche Mars; ilïtient
.devant lui son large bouclier, revêtu de peaux l
épaisses, et recouvert de lamesd’airain; sur sa
tète resplendit’un casque étincelant: il porte; ses

regards de tous côtés autour des phalanges en-
nemies; et, s’avançant, garantipar son bouclier,

t il espère ales mettre ,enfuite. Mais il inettrOubjle
point l’âme ceurageuse des Grecs. Ajax , le pre- ’

miel", marchant à grands pas, défie Hector par

ces paroles : ’ . l
«Brave héros, dit-il, approche donc: pour-.-

vu quoi vouloir effrayer’ainsi les Argiens ?Ï”N0us

«ne s’emmes point inhabiles dans les combats;
« mais aujourd’hui les Grecs succombent sous
a le terrible fouet de Jupiter. Dans’ton audace,

a tu espères ravager n03 vaisseaux; mais nos”
«bras vous repousseront ;’et, avant de nous
u vaincre ,2Votre ville superbe sera prise cura-æ
s vagée’tpar nos mains. Je te le prédis, le jouir
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u n’est pas éloigné où ,vfuyant toi-même, tu de-

« manderas à Jupiter et à tous les dieux que tes
u superbes chevaux soient plus vites que l’éper-

a vier, et te ramènent dans Ilion,7en agitant la
a poussière à travers la plaine. n . . a ,

Tandis qu’il parloit , un aigle au vol élevé
’ planeà sa droite. Toute l’armée des Grecs jette

un cri de joie à cet heureux présage; et l’illustre

Hector lui répond aussitôt :
- a Aj ax , guerrier orgueilleux et insensé , qu’a...

a ses-tu dire? Plut aux dieux que, fils du puis-u
« saut Jupiter et de l’auguste Junon, je fusse
a certain d’être immortel, d’être honoré à l’égal

a de Minerve ou d’Apollon, comme. il estsûr-

a que ce jour sera funeste aux Argiens! Toi-n
« même tu périras avec eux, si tu oses affronter
« ma lance redoutable; elle déchirera ta peau
« délicate, et ton cadavre sera pour les chiens j

K et les vautours une abondante pâture devant
a les navires d’Argos. ))’ T
- vIl dit , et s’élance à la tête de ses guerriers. Ils.

le suivent en poussant de grandscris, qui sont
répétés par les soldats des derniers rangs. Les

Grecs font entendre aussileu rs voix formidables :
u ils n’ont point oublié leur courage; mais , inén
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brarilables, ils s’opposent au choé des valeu-
reux Troyens. Les clameurs des peuples s’élèvent  

l jusque.daüglgg-giçgëvggfgçin des demeures brilh  

lantes de Jupiter. V ’

FIN DU TREIZIÈME CHANT.
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CHANT QUATORZIÈME,

NESTOR, qui dans sa tente savouroit un doux
breuvage, entendit ces clameurs; aussitôt il;
adresse ces paroles au fils d’Esculape:  

a O diviqfi’laehaon, quel sera désormais;
« notre sort . .Déja , près des vaisseaux, re-
« doublent les cris d’une vaillante jeunesse!

« Cependant reste assis dans, ma tente; que ce
a vin bienfaisant te désaltère jusqu’à ce que la

« blonde Héeamède ait échauffé le bain ou tu

« enlèveras le sang de tes blessures: moi, je vais

u monter sur un tertre afin de tout découvrir. n,
A ces mots, il prend’dans sa tente le riche et

brillant bouclier de son fils Trasymède ,1 écùyer.
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habile, qui lui-même s’étoit armé’du bou-

clier. de son père; il saisit une forte lance termi-
néepar une pointe d’airain 5 et, s’arrêtant hors ’

de sa tente, il voit, quel spectacle de deuleur!
Jes Grecs dispersés, que poursuivent les super-
bes Troyens 3 il voit! aussi les remparts abattus;
Lorsque le vaste océan noircit ses ondes silen-
cieuses, dans l’attente des vents rapides et sono:-

res, ses flots semblent suspendus, jusqu’au mo-a ’
ment où le souffle de Jupiter se précipite pour

les bouleverser. Tel Nestor reste, en suspens,
et délibère au fond de son âme s’il ira dans la

lfioule.pàrmi les .Grecsivaleureuxyou, près d’A-

gamemnon, roi des peùples. Ce héros prudent
pense qu’il est préférable de se rendre auprès

d’Atride: cependant les deux armées s’égar-

.. geoient à l’envi, et, autour de la poitrine des t
guerriers, l’airaini terrible retentissoitssous les
coups des glaives et des lances aiguës

Au-devant de Nestor accourent les rois en-
fants de Jupiter 5 tous ceux que le fer a blessés
sortent de leurs vaisseaux , et Diomedc, et UlySse,
et Agamemnon, fils d’Atrée: loin des combats

ils avoient placé leurs navires sur les bords de
lamer blanchissante. Ceux qui abordèrent les i
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Premepszfurentmraînés Jusquedans la» plaine, f
et, devant les poupes, ’on. éleva de fortes mua-
railles, car le rivage, l quoique r vaSte, newpouvojt-

, dontenir tous les navires, le camp eùtïëté trop

g resserré: ilsrangèrent donc les vaisseaux surplugt.
sieurs lignes, et remplirent tout l’espace qu’emw

braSsent’les deux promontoires. Ces chefs, im-w

patients de revoir "la guerre’et les combats, s’a-

Vançoient appuyéssur’leurs lances, le coeur con-
sumé de tristesse; le vieux Nestor’lestlabordeil’et

répand dans leur âme un nouveau trouble : alo’rs a

le puissant Agamemnon lui: parle en ces mots: I
’ « Nestor, fils de Nëlée, toi, la t gloire des

u Grecs, pourquoi abandonner la guerre cruelle,
a etv’îenir encas lieux ?’ Abrliemnbi’en je redoute ’

4 a que le» terrible Hector n’accomplisse la pros;
a messe qu’il a faite-aux Troyens assemblés, de w

a ne point retourner dans Ilion avant d’avoir
a brûlé la flotte etext’erminé nos soldats : c’est

«ainsi qu’il parloit; maintenant il exécute ses

« desseins. Grands dieux! tous les Grecs, ainsi
a qu’Achille, nourrissent donc «dans Ieùr coeur

a une violente haineeontre moi, puisqu’ils rera
a fusent de combattre même sur-les poupes "de

«nos navires.» ’ ’ I
l

.’ . . y!

r
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u Hélas l- répond le sage Nestor, n05 malheurs

«sont certains, et le formidable Jupiter lui-À
a méfie ne peut pas faire qu’il en soit-autrement.

a. Ils sont détruits ces murs que nous avions élevés

a pour être le rempartinvincible ’et’ de notre
(t flotte et de nos bataillons. ’Déjra les Troyens, de.

a vantnos vaisseaux, nous livrent un combat fu-
a fieux et; sans relâcheâVous ne sauriez découse
a vrir, même en Considérant avec attention, de r t
a quel’côté succombent en plus grand nombre

(des Grecs éperdus, tant ils périssent en foule,
a tant’unl affreux tumulte retentit, dans les airs.
a Mais. délibérons-y etuv0yons: si]; dans de:.telsv
a malheurs, il est encore quelque conseil salu-

y a taire: toutefois je ne vous exhorte point à re-
vu’ tourner dans les batailles 5 le héros blessé doit

a u s’abstenir» de combattre. n , L
« O Nestor , reprendyaussitôt le roiAgamem-ç ,

’ a non, puisque déja les ennemis neus attaquent
a devant les poupes de nos navires, puisqu’ils
a ne sent plus d’aucun secours les murs et les
a fossés qui nous coûtèrent tant de travaux, cs-
« pérant au fond du coeur qu’ils seroient pour

a nous et pour notre flotte un rempart invin-

I j y Û y
p u Cible, n’en doutons pas, le grand Juplter den-

, q j
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l a sire’que, loin ’d’Ar’gos, les Grecs expirent ici

i «î sans henneur; J’avois cru que ce dieu seroit

a secourable aux enfants de Dafiaüs; mpafæzje le ’

a vois maintenant, pour combler de gloirelles
y a Troyens à l’égal même des immortels, il. en.

l a chaîne nos bras etnot’re ValeurJVous tous,”
p in ’ (t ’obéissez donc à ma voix, tirons les navires qui.

- p a sont les plus’rapproch’és de lamer, et traînons-

tt les sur le vaste océan: la, ’n0us lesjtiendrons
a avec des ancres, jusqu’à ce que vienne lit-nua

a tranquille; peut-être "alors lesTroyensjcesse-
a rom de combattre ,.et nous pourrons entraîner
a tous les vaisseaux; Il n’est peint honteux de

a fuir, même durant la nuit, etil vaut mieux 3
a et: fuyant, échapper à la ruine que d’être fait

«captif.» ’ l t . Ü l F V ,
Alors le sage Ulysse, tournant sur lui des -re*-- "

gards plein-s de courroux: a;
a Atride, dit-il, quelle parole s’est échappé

la de tes lèvres? Abel que n’es-tu le chef d’une

’ «arméesans courage, au lieu de nous Comman-1

a ider, nous à qui Jupiter donnad’aCCÔmPIÎP des

a faits glorieux, et dans notre. adolescence, et
a dans la ’vieillesse, jusqu’à ce que nous péris:

a sions’tbus? Veux-km donc abandonner cette
I
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a ville des Troyens, qui’déja nous acoùté tant

A a de. maux? Mais garde le’silence,w qu’aucun.

(t des Grecs n’entende ces mots, qui. jamais
«an’auroientdù sortir de la bouche: d’un héros

a prudent, décoré du sceptre, et [chefde sol--
a dats aussi nombreux que les Argiiens auxquels t
(t tu commandes. Oui, je blâme ouvertement tes
«discours, toi qui ordonnes, en cet instant de
a tumulte et de carnage, de lancer nos forts vais-
(C seaux à la mer: c’est la ce que les Troyens dé-

« sirent le plus, quoiqu’ils soient vainqueurs:
a caseroit précipiter notre affreuse ruine. Les
a Grecs negpourront soutenir-le combat. des. que
a nos navires seront traînés sur les. flots ,4 ils ne

a verront alors que la fuite, ils abandonneron’tla

« victoire; et tes avis nous auront perdus, prince

«pdeslpeuples. n ’ j
(t O , Ulysse, répond le puissant Agamemnon ,

a. tesvifs’reproehes ont touché moncœur. Non,

a je ne veux pointengager les fils des Grecs à y
« lancer malgré eux leurs forts navires sur les
la ondes. Mais puisse maintenantun jeune guer.
« trier ou un vieillard n0us donner un meilleur
a avis, il me combleraide joie! n

Le brave Diomède s’avance, et leur dit aussitôt:

2. - , 1 4 ’
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il a Ce guerrier, le voici; vous ne le chercherez
u. pas long-temps,- maisveuillez’m’obéir, et ne

a vous irritez’point’parceque jc’suis plus jeune

a que vous. Je puis me glorifier de mon origine:
l a mon père fut Tyjlée; la terre qui le couvre

t s’élève aujourd’hui devant Thèbes. Des trois w

t illustres fils de Porthée, Agrius, Mélas,tet le
A

iA

a vaillant OEnéus, celui-ci,tbpère de Tydée,
a l’emportait, par sa valeur, sur ses deux frères;

a ils habitoient Pleùrone et la haute Calydon 5
a c’est là aussi qu’OEnéus fixa son séjour. Mais

Ç a Tydée, men père, après de longs voyages,

f.( choisit ArgOs pour sa demeure. Ainsi le vou-
. a lurent Jupiter et tous les autresdieux. Il épousa

a une des filles d’Adraste, et habitaune maison
a remplie d’épulenee; il possédoit d’abondantes

a moissons, des arbres chargés de fruits crois-
tt soient dans ses vergers, et dans ses champs
a paissoient de nombreux troupeaux. Il excel-
« loir sur tous les. autres Grecs par sa force a.
a manier la’lance. Sansdoute vous avez’entendu

a cesrécits, et vous savez quedje dis "la vérité.

«Puisque vous reconnaissez mon illuStre et Î
a noble origine, .ne méprisez pas les avis que
a je veux VOUS donner. Retournons au combat,

1b.
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a quoique nous soyons blessés; la nécessité
a l’exige : nous-mêmes reparoissons encore dans

.« les batailles, mais hors de llaportée des
y a traits, pour ne pas’ajouter à. nos blessures

a des blessures nouvelles. La, du moins, nous
(t exhorterons les autres guerriers qui, par
a indolence, ou se retirent, ou refusent décom-
t( battre. n ’

Il dit: tousles chefs qui l’ont entendului n
obéissent ils marchent, et à leur tête s’avance

Agamemnon ,groi des hommes. Cependant le
puissant Neptune ne laisse point échapper cette.

occasion favorable; il arrive’près de ces chefs
il sous les traits d’un vieux guerrier; il prendtla
. main droite (l’Agamemnon, fils d’Atrée , et.

lui dit: 4 l j ’« Atride , c’est maintenant que, dans son cœur l

«a cruel, Achille tressaille. de joie envoyant le
a carnage et la déroute des Grecs. Le malheu-
u reux n’a point d’entrailles, non, il n’en a plus.

a Ah! puisse-t-il périr! puisse un dieu le couvrir
a d’ignominie! Mais toi, Agamemnon, tous les

«immortels ne te poursuivent point dans leur
(t colère 5’ bientôt lesrois et les chefs des Troyens

a feront voler la poussière dans cette vaste plaine];

A,
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j a bientôttu’les’ verras fuyant versllion, loin (le

y a tes tenteset de tes vaiSseaux. n y
A ces mots, il! jette un grand cri ,1. et s’élance

dans la plaine. Comme dans un combat reten-
l tissent les clameurs de neuf et dix millelguer-
. riers livrés à toutes les fureurs de Mars , telle

sein de Neptune s’échappe une voix formi-
l dable; elle répand dans le coeur des Argiens la
force et l’ardeur insatiable desrbatailles.

. ce m’ement , Junon, qui reposesur un
trône d’or, jette les yeux sur’la terre du haut
de l’Olympe : aussitôt, elle reconnoît son frère,

plein d’ardeur au sein des combats glorieux, et
se réjouit dans son cœur. Maiselle aperçoit
aussi sur les sommets de l’Ida , source d’abon-

Ïdantes fental-ines ,llJupiter, divinité funeste aises;
V desseins.Alors l’auguste J un0n médite comment”

elle séduira l’esprit du dieu armé de l’égide: le

parti ,qui lui semble préférable est de se rendre
,surl’Ida dans tout l’éclat de sa parure; peut-être

Jupiter desirera-t-il s’unir d’amour avec sabelle

épeuse; peut-être alors le doux et, paisible sem-
ymeil répandu sur! ses paupières endormirc -t-il
aussi sa sagesse-et sa prévoyance. Soudain elle

vole l’appartement que lui avoit construit
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Vulcain, son fils bieniaimé , et dont les portes
ïsolidesét-ôient retenues par une serrure secrète
qu’aucune autre divinité ne pouvoit ouvrir. Dès

qu’elle est entrée, la déesse referme les portes
l brillantes :- d’abord, avec l’ambrosie , elle «enlève

l de son corps divin jusqu’à la plus légère poris- a

sière,’ se parfume d’une huile douce et céleste,

essence odorante qui, exhalée dans les riches
palais .d.elJupiter,.y remplitlaterre et les cieux
d’une vapeur suave. Après avoir répandu ces

parfums, elle peigne ses cheveux , et de, ses
mains forme des tresses éblouissantes et embau- .
ainéeâlqui retombentde sa tête, immortelle: elle .
Lrevêt ensuit-(alune robe magnifique,tissu’e avec I

unartmerveilleux par Minerve elleemême, et A
que cette déesse embellit des broderies les plus

variées. Junon la, fixe sur sa poitrine avec des
’ l. ’ . Ivagrafes d’or,.s’entoure d’une ceinture ornée de

nombreuses franges, et attache à ses oreilles,
qu’une main [habile a percées, des anneaux sué

.pcrbes, enrichis de trois diamants. La déesse
brille de mille graces; Ensuite elle couvre sa tête
d’un voile. qui vient d’être achevé, et dont la

blancheur a l’éclat du soleil, enfin elle lie à ses

Itvpiedsvdélicats une chausèure A peine. . a

’NW.-Js.-kn,- A. M... W
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Junon a-t-elle achevé sa parure, qu’elle aban-

donnesa retraite, court appeler Vénus, et, loin
des autresdivinités, ellelui parle en ces mots:

la voudrez-vous m’accorder, ô m’a fille chérie,

a ce que je vais vous demander? ou bien, irritée
« contre moi, me le refuserez-vous, parceque je

. « protège les Grecs, tandis que vous favorisez.
(t les Troyens? n. Q î

Vénus, la fille’du puissant Jupiter, lui répond

aussitôt : . -7 Je O Junon, [déesse auguste, fille dutgrand
., a saturne, dites-moi quelle est votre pensée;
a tout mon desir est d’accomplir vos vaux, si
a je le puis, si, même leur accomplissement est

(t possible); V u .y , . ra Accordez-moi, lui dit l’artifici’euse Junon,

a cet amour, ce desir par qui vous soumettezet
l a les immortels et les foibles humains. Je vais

« aux extrémités du monde visiter l’Océan, père

a des dieux, et notre mère Thétis. Ce sont eux
u qui nourrirent et m’élevèrent dans leur
(t palais, m’ayant reçue de Rhéag. lorsque le ÏOF’

(( midable Jupiter précipita Saturne dans les
a abymesfde terre, et de la mer inféconde z
«j’irai, les voir pour terminer leurs discordes Â

a s
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a cruelles; depuis lieng-temps’ils s’abstiennent
a td’hy’ménée et d’amour; la Colère a subjugué

a leur âme : si par mes paroles je puis fléchir,
u leur Courroux , si je parviens à les réunirdans
a le lit nuptial, je leur serai pour toujours éga-j
a lemcnt chère et respectable. » l ’ ’

l Vénus, au douxisou’rire, lui répond aussitôt:

a Il seroit injuste, il seroit mêmeodieux de
a me refuser à vos désirs, ô vous qui reposez

u entre les bras de Jupiter! n y
v Aussitôt elle détache de son sein une riche

ceinture ornée de broderies : là, sont réunis
tous les charmes séducteurs, l’amour, le deSir,
les doux entretiens , et’Îles disCOurs flatteurs qui

captivent même l’âme prudente des sages; Vénus

la remet aux mains de la déesse, et lui dit:

a Recevez cette brillante Ceinture, et cachez!
(( la dans votre sein’; elle renferme tout ce qui
a peut séduire. Je ne pense pas maintenant que
a vous retourniez dans l’Olympe sans avoir ac-

. a compli ce que desire votre coeur. » 4
A ces mots, l’auguste Junon sourit ; joyeuse, , è

elle cache le merveilleux tissu. dans son sein; et ’

la belle Vénus rentre dans le palais de Jupiter.
La reine des dieux s’élance du faitede l’Olympe,

i * . n
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franchitles monts de Piérie, l’Ém’athie’aux caïn.

l

Fagnes riantes , traverse- les sommets. escarpés et

lesï;montagncs couvertes de neige des Thraces
belliqueux; ses pieds n’entouchent pas. la terre :
des hauteurs de l’Athôselle descend dans la mer ’

orageuse, et arrive à Lemnos, ville duhdivin
Thoas. La, elle s’approche” du Sommeil, frère

a de la Mortv,.leïp:rend par la main, le nomme,
et lui parle en ces mots :. j, H .,

«Sommeil, roi des dieuxvet des hommes, si
a jamais tu écoutas mes, ordres, c’est aujour-
a d’hui sur-tout qu’il fautm’obéir; je t’en gar-

a, derai une reconnaissance éternelle. F erme les

a yeux clairvoyants. de Jupiter des que je me
a serai unie d’amoura allui. Je te donnerai de
a riches présents, un; trône magnifique d’ un or

«incorruptible: c’estmon fils, le boiteux Vul-
« Gain, qui l’a fait et poli soigneusement; au-

,tt dessousil placera une riche. escabelle pour
.« reposer mollement-tes pieds durant les fes-

(t tins.» . 4 j , . p a .((10 Junon, déesse vénérable, filledu grand

a Saturne,,lui répondit ledoux Sommeil, il me
a seroit facile d’assoupir tonte autre divinité; .
a même les flots du rapide Océan, à, qui tous

- 2. a
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ct nous (lettons la naissance; mais je lilappPO-à
a cherai point du fils de Saturne, et ne l’assou-
« pintai jamais, s’il ne Pardonne lui-même. Ce

u (lieu m’a renduprudent depuis que j’exécutai

« vos ordres, le jour on le magnanime fils de
« Jlipiter voguoit loin d’Ilion, après avoir ra-
d vagé la ville des Troyens. J’enveloppai de mes
u douces vapeurs l’âme de Jl’upitler, armé de 1’ ’-

l« gicle; alors, méditant dans votre âme la perte

« de son fils, vous excitâtes sur les vagues le ’ y

(( souffle des vents impétueux, et entraînâtesile

t «héros sers la superbe Cos, lein de tous ses
« amis; Anspn réveil, Jupiter en courrouxpour-
«suivoit tous les dieux "dans l’Olympe; moi;
a sur-tout, il me cherchoit de toutes parts, et,
« sans doute, il m’auroitlprécipité du cieldans

j « l’abyme des mers, si la Nuit, reine des dieux
« et des hommes, ne m’eùt sauvé du péril. Jué

Ïa piter s’apaise malgré sa fureur, craignant d’in-

’« riter la Nùit, aux ailes rapides. Maintenant
a donc, ô déesse, ne me forcez» point d’accom-

« plir une entreprise aussi périlleüse. n

a Sommeil ,treprend aussitôtrla belle Junon
« pourquoi de telles pensées troublent-elleston
u âme? Crois-tu que le redoutable aniter fa-

,4
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« vorisglesiTroyens nomme il favdrisa Hercule
« son fils? Viens, je t’accorderai en mariage la

« plus jeune des Graces, et. tu nommeras ton
a épouse, Pasithée, pour qui tu soupires teusles

u jours. n ’ l t nA ce discours, le Sommeil tressaille de joie et
répond par ces paroles:

« Jurez donc maintenant par les eaux invio-
« lables du Styx 5 d’une maintouchez la terre

* u fertile,xet de l’autre la mer blanchissante, et
«(qu’autour de Saturne tous lesdieux infernaux
« nous soient témoins quevous m’accorder’ez la

«plus belle des Graces,’ Pasithée, pour qui je.

a soupire tous les jours. » x ,
A l’instant,Junon, auxhras d’albâtre, jure, sans l

hésiter, comme il le desire, let elle nom’me.tous

les dieux infernaux, que nous appelons Titans.
Quand le serment fut aeeompli ,. tous les deux
quittent le pays d’Imbre et de Lemnos, et, en-
veloppés dans un nuage, traversent rapidement

a les airs. Ils arrivent bientôt vers l’Ida,:souree
d’abondantes fontaines; a Lectosils quittent la

surface des ondes pour traverser les terres, et
sous leurs pieds se balancent les forêts majes-
tueuSes. Le Sommeil s’arrête avant d’être aperçu
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par Jupiter; il s’élance sur un sapin élevé, qui,

croissant sur les sommets de l’lda , portoit sa tête
jusqu’aux nues : caché sous l’épais feuillage des

branches, il s’assied, semblable à cet oiseau mé- ’

lodieux des montagnes, appelé Chalcis par les

dieux, et Cymindis par leshommes. t I I
Alors Junon monte rapidement sur la .cime

du Gargare, sommet le plus élevé de l’Ida; Ju-

piter, roi des sombres nuages, l’aperçoit: des
qu’il l’a vue un vif desir s’est emparé de son âme

prudente, comme au jouroù, pour la première
fois,.ils.s’unirent dans des embrassements mu-
tuels, en se dérobant. aux regards de leurs pan
rents chéris. Aussitôt il s’approche de sonépouse,

i et lui parle en ces mots :
’ (( Junon, ou donc allez-vous ainsi loin de l’O-

«,lympe?’je. ne vois ni vos coursiers, ni le char

un ou vous avez coutume de monter. »
L’artificieuse Junon lui répondit:
« Je vais aux extrémités de la terre visiter l’O-

« Céan, père des dieux, et notre mère Thétis:
« ce sont eux qui meneurrirent et m’élevèrent

u dans leurs palais 5 j’irai les Voir pour terminer-

«leurs discordes. cruelles: depuis long-temps.
a ils s’abstiennent d’hyménée et d’amour 5 la co--
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« 1èrevalsubj’ugué leur âme. J’ai laissé au pied du.

a mont Ida les coursiers qui m’emportem à ira-

a vers les terres et les phondes; c’est à causerie

a vous que, loin de l’Olympe, jeviens en ces
a. lieux 5 j’ai craintd’allumer votre courroux si

«je me rendois sans votre aveu dans les prOfOnds v

(t abymes de l’océan. » . H
a u OJunon, interrompt a l’instant Jupiter,

a roi des tempêtes, il sera facile de t’y rendre l
ru dans un autre moment 5viens maintenant dans

" (( mes bras; unissons-nous d’amour. Non»,ja-y-

(t mais, pour une déesse ou pour une mortelle,
« tant d’ardeur répandue dans mon sein n’a

u dompté mon âme; non, sans doute, ni l’épouse

, « d’Ixion, qui me donna.Pirith0üs,hégal aux dieux

«a par sa prudence,- ni la belle Danaë, fille d’A.

« crise, qui mit au jour Persée, le plus illustre des
a (t hommes 5 ni la fille du célèbre Phénix, qui" en-Àl

(( fanta Minos et Rhadamante; ni, dans Thèbes,
, a Alcmène ou Sémelée, l’une mère de l’indomp-

(t table Hercule, l’autre de Bacchus, la jolieldes
a hommes; ni Cérès, à la’blonde chevelure ni

« la glorieuse Latone; ni toi-même, ô Junon, 4
«jamais, comme a présent ,’tu n’as enivré mon

même de si vives délices. n. t
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y « Terrible fils de Saturne, reprend la déesse

t u avec artifice, pourquoi me tenir un semblable
«langage ? Tu désires t’unir à moi sur lessom- A

a mets de l’lda; et nous serions exposés à tous

u les regards. Que deviendrois-je si l’un des im-

(t mortels nous apercevoit, et avertissoit tous les
(ç dieux? Je n’ose-irois plus , en sortant’de tes bras ,

l

t

a retourner dans mes palais: je serois trop Con--
(c fuse. Mais, si tu le veux, si tant de "désirs reine R
a plisSent ton âme, il est un asile secret que ton
u fils vulcain a construit lui-même 5 viens, c’est

«planque nous dormirons ensemble, puisque ce

K repos apponta toides charmes!» l -
a Junon, repartit le puissant Jupiter, fiere-

i « doute les regards ni des dieux ni des hom-
la mes 5 t’envelopperai d’un nuage d’or que

du ne pourra percer le Soleil même, lui dont les
u regards sont si pénétrants. n l t 4
l A ces mots, ’le fils de Saturne s’unit a son au;
guste épouse. Bientôt, sous ces divinités, la terre a

pousse une herbe nouvelle; lelothOs, humide
de roses, le safrap ,* et l’hyacinthe délicate, les

soulèvent mollement: c’est la qu’ils reposent
enveloppés dans un brillant nuage d’er,’ d’où

tombe la rosée enrperlcs éclatantes: Ainsi Jupi-

X
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ter, sans crainte au sommet du Gargare, vaincu
Par l’amour et le sOmmeil , tient son épouse entre

ses bras. ’ 4 ’ i r
I . Le ’doux Sommeilcourt aussitôt vers les vais-
seaux des Grecs annonCer cette nouvelle au puis.
sant Neptune; il s’approche du dieu, et lui dit-l

ces mots rapides: ’
« flattez-vous, ô’Neptune, de secourir les fils l

« de’Danaüs, «du moins, pour un" peu
1, temps, donnez-à leur la victOire, tandis que
a Jupiter repose encore. Je l’ai enveloppé’der

«mes douCes vapeurs, et Junon le retient as;
i a soupi par les charmes de l’amour. a) p l

"Il dit, et s’envole verser ses dons sur les nom!
bren); humains. Alors Neptune, plus’ardentl en?
,core àrfavoriser leerrecs,’ s’élance aux premiers” I

rangs, et s’écrie: " r V
a Argiens, abandonnerez-vous la vietoire à

a Hector, pour qu’il envahisse notre flotte et se
.« couvre de’gloire? C’est pourtant ce qu’il es-hl

a. père; il s’en glorifie , parcequ’Achille reste
a dans ses vastes navires, le coeurrdévoré de et);

a 1ère. Ahl neus n’aurions plus untsi grand de;

u sirde Ce héros ,si , mutuellement ,nous voulions I A

a nous secourir; mais suivez-moi, cédez tous à
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a l’avistque’je. propose : armons-nous des bou-

« cliers les plus grands et les plus solides qui
« soient dans toute l’armée5 plaçons sur nos tê-

a tes les casques éblouissants, et, tenant dans
, (( nos mains de fortes lances, marchons: je serai

(t à votre tête, et je ne croislpas’ que le fils de

a Priam nous résiste 5* quelle quesoit son ardeur.
« Que l’homme vaillant qui sur ses épaules porte

a un écu trop léger le remette au soldat moins
« vigoureux, et se couvre d’un large bouclier. »

Il dit: tous obéissent aux paroles qu’ils vien-
nent d’entendre. Les rois , quoique blessés, or-

donnentles rangs5le fils de..Tydée,Ul,ysse, et
Agamemnon parcourent les bataillons, et font
l’échange des armes; le fort se revêt d’une forte

armure; ils donnent au foible une armure plus
légère. A peine sur leur poitrine ont-ils placé
l’airain étincelant, qu’ils s’avancent, comman-

dés par le grand Neptune5 sa forte main agite
une lance énorme, terrible 5 il est’semblablea la

foudre5 nul ne peut l’affronter dans les san-
glantes batailles, et la crainte a glacé tous les
guerriers.

De Son côté, le fils de Priam dispose les pha- ,
langes troyenness Le plus affreux des combats- r
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éclate sous les .ordres de Neptune,-aux che; .
Veuxaz’urés, etde’l’illustre HeCtor, qtii à-la-fois

excitent le courage, l’un des Grecs, et l’autre
des Troyens. La mer inonde ses bords’jusqu’aux

l navires et aux tentes des Grecs 5 les deux. armées l
se canfondent et poussent d’affreux hurlements.
Ainsi ne mugissent point les vagues de l’océan

peussées de la haute merfeontre le rivage par r

o S Il, . .le souffle Violent de: Borée5 ainsi dans les va]-
l’Ons’de la montagnegne retentit point le ter-, a ’

rible murmure de la flamme" dévorante, qui,
dans sa course, ravage les forêts 5 et le vent im-

r pétueux, frappant un chêne alavhaute cheve-
lure , résonne avec moins de fracas que la voix

. des Grecs et des Troyens ,5; qui, en.j étant (Paf;
freuses clameurs, se précipitent à l’envi dans les 1

combats. , v . 4Hector, le premier, jette son javelot contre
Ajax, qui marchoit à lui; il le frappe à l’en-
droit où deux baudriers se croisent sur la poi-
trine, celui, du. bouclier et celui delà b’rilÂ
lante épée: cesideux tissus ont préservélle corps

du hé’ros.’Hector, furieux qu’un trait inutile 7

, soit échappé de sa main, replonge dans la
foule deses compagnons peur éviter le trépas.
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r Alorsle grand Ajax , filsde Télamon, saisit une

des roches nombreuses ,destinées.a étayer
vaisseaux, et éparses sous les piedsüdescomrbat-

,tants; malgré le.bouclier, . il frappe. auprès
cou la poitrine d’Hectoràqui,s’enfuyoit5 et,
dans sa courserrapide, la; pierrée tourbillonné y
comme une trombe. Lorsque , sous-les coupsrlu
puissant Jupiter, un chêne tombe déraciné,
alors , de son sein, le soufre exhale une affreuse
soldeur, et l’homme témoin de cette chute sent

expirer toute sonaudaee, tant est redoutablela
foudre ,duh. grand .ïJupiter 5 . ainsi tombe dans
.poussièregleçterrible fiestas: ne. fies: matassil
laisse échapper sa lance ,, qui bientôt’estsuiviîe

’dubouclier et du. casque. Soudain, avecde
. grands cris, accourent les fils des Grecs; et,
dans l’espoir I d’entraîner. le! fils, de Priam,

llancentgde nombreuses flèches. 5 mais ils ne par-

viennent pointàfrapper ce; pasteur. des peuples.
.IDIéja les plus braves capitaines lavoient entouré;
Polydafimas, Énée, île divin, Agénor, .Sarpédon ,

commandant des Lyciens, et j’irljéprochable
îIGlaucus. Les.autresguerriers n’oublient pas
non plus la défenseide leurs chefs , ettous abatis-y

1.:Sbtentjtlevannt5rle les. boucliers (arrondis. ses

a. 5



                                                                     

a; ’ , ’ rituels; w
amassâmes le prennent dans leurs ses, et,
garage la même ,7 Je partent vers ses coursas
agiles, qui, l’ais. sa tumulte: et des batailles,

étoient aux derniers rangs avec imagera-e et le ’

char magnifique..Alôrs les chevaux entraînent
du’côté d’Ilion ce héros, qui s’éloigne sa sans-

sant de profonds soupirs. a ’ n * ’
Mais ,v lorsqu’iis touchent aux bords sinueux

du Kant-be , fleuve, limpide qu’engendra ’l’im’.

mortel Jupiter, ses me le asséchées: du ébat",

I le posent ater’re, et versentsurton’vi’sagè une

0nde rafraîchissante: il se ranime, ouvre "ses
yeux a la iumière, "et , s’appuyant surisses ge-

noux , il vomit un sang hoir 5 , denouv’eau ,
il. retombe dans poussière i tine’iini’t épaisse V

I . talis’cüre’iii’ses sagas-as , et ,3 par la: vibrance" au
coup, son râÎÏlè’Ë’Sf’èH’C’Ô’Pè absenta. "à

Sitôt que morses voient nestor s’éloigner, .

ils rap pellent teinte leur Valeur, a fendent avec
Éplus de furie sur les Trbyens. Le premieriiile
mais, Ajax, me sans, amateurismes sas-e,

’ "Trappe Îsa’tnius ,l qu’une sympas , Îlâ belle Nais ,

conçut, pasteur ïÉnope’,’ sur rivages du
Satnio..Le’filsïd’Qï’lëe s’approche, et blèsse dans

le flanc c’eLgu’errisr5qui10mbe renversé. Autour t
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de. lui bientôt les Grecs et les Troyens engagent:
un combat sanglant. Polydamas, issu derm-
thée, brandit son javelot, pet,yp0ur Vengerf Sat-
nius, frappe à l’épaule droite Prothoénor, fils
d’Aréilyce. Le trait s’enfonce dans l’épaule. Pro»

thoénor tombe dans la poudre, et de sa main
presse la terre. Polydamas , fier de son triomphe,-

s’écrie :’ r t - . - ’
a Certes , je ne crois pas que le bras vigoureux

u du noble filsïde’PanthÎée ait lanbé un trait in-

«t utile: sans doute l’un des Greesal’a nommant!

a son. sein ,2 et c’est en s’appuyant sur ce jaVelot
a qu’il descendra dans les dèmeutësliieë’Pluton.’ia

. JIl dit; et ne discours’supe’rbe cause’une vive

douleur aux Argiens. Le vaillant Ajax, filsde y
Télamon, sur-tout éprouve un vif chagrin dans

. son cœur- carc’étoit res délai: u-eProthoé-

7 P Il .nor étoit tombé. Soudain il lance un brillant
javelot; -mais Polydamas se détourne, et évite
une-funeste destinée. Le dard atteint le fils
d’Antenôr, Arehéloque, dont liesïdieux avoient

résolu le trépas: ilest» frappéàl’œ qui unitçle V

cou à" la tête ,1 et les deux nerfs sont coupés 5.l,e

front, la bouche et ies narines s’enfoncent dans

la poudre avant que les genoux. aient toua
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(38 .ohé la terre. .A’ son tour, Ajax,-s’adressant à

Pelydamas: .
, a Regarde, Polydamas , s’écrie-t-il , et réponds.

«moi franchement: ce héros n’est-il pas digne

tu de venger le sang de Prothoénor? Iline me
«semble point être un lâche, ni d’unenaissance

a obscure: c’est sans doute le frère du noble
"a Amener, ou bien son fils; il a tous les traits
«.de’cett’e famille. n I - ” v ’ "4 ’

i .511 .parloit ainsi, quoiqu’il l’eût reconnuuUne

vivevpeine accable le cœur des Troyens.- A l’in-

stant Acamas vole auprès de son frère, et frappe
d’un coup de lance le Béotien Promachus, qui
déja tiroit par les pieds le cadavre d’Arché’loque.

Acamas ,r s’applaüdissant de Sa Victoire, crie à

hautevoix: 4 I ’ A ,y -
i (ç Belliqueux Argiens, prodigues de vaines

«menaces, le deuil et. la douleùr nc.sont pas
« pôurnous seuls; vous aussi périssez; Voyez.
acommeîvotre’Promachus, sous les coups de
(t me: lance, dort d’un sommeil éternel. Je n’ai

repas voulu que la mort de mon frère fût long-
«temps impunie. Ainsi tout brave guerrier de.
« Sirerlaissersda’ns’sa maison un frère pour être

a son vengeur au sein des batailles. »
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Il dit 5 et ce discours superbe cause une vive
douleur aux Argiens. Le brave Pénélée éprouve

un chagrin amer dans son cœur ; il fond sur Aca-
mas ; mais ce héros évite la fureur du roi
Pénélée, 4 qui atteint Ilionée , fils de ,Phorbas ,

hommeriehe en troupeaux, Celui de tous les
Troyens que Mercure chérissoit le plus, et qu’il

avoit comblé de biens. L’épouse de Phorbas
n’eut de lui que le seul Ilionée. Il est blessé dans

l’œil, au-dcssous du sourcil; la prunelle est ar-
rachée, le dard pénètre, et ressort derrière,,la
tête; llionéef’tombe, lesdeux mains étendues.

Aussitôt Pénélée, tirant son glaive, tranche le cou

du guerrier; la tête roule à terre avec le casque,
et le fort javelot enfoncé dans l’oeil : alors, l’en:

levant comme la tête d’un pavot, il la montre

aux Troyens , et , fier de, son triomphe , il
s’écrie :

.« Troyens, allez dire au père et à la mèredu
a célèbre Ilionée de remplir leurs palais de gé-

« missements. Hélas! l’épouse de Promaehus,

a fils d’Agénor, ne sourira point non plus al’ar-

(tyrivée de son époux, lorsque, loin d’ilion , les

« fils des Grecs, sur leurs légers navires, retour-

tt neront dans la patrie. »
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A ces mots, la pâle crainte a glacé tous les

cœurs, et Chaque guerrier; cherche avec effroi
comment il évitera la mort.

Dites-moi maintenant, ô muses habitantes de
l’Olympe, qui, parmi les Grecs, enleva le pre-
mier de sanglantes dépouilles, depuis l’instant ’

ou Neptune inclina en leur faveur la balance
des combats. ’ ’

Ajax, fils de Télamon, le premier de tous ,.
frappe Hyrtius ,’ fils de Gyrüas, et chef des va-
leureux Mysiens. Antiloque dépouille Phalcès
et Mermérus; Mérion immole Hyppotion et
Morys 5 Teucer ravit le jour à Prothoon et à Pé-

riphète 5 Atride blesse dans le flanc Hypérénor,
pasteur des peuples; ’l’airain pénètre et’déchire

les entrailles :vl’âme de, ce héros s’envoleipar

Cette large blessure, et les ténèbres de la mort
obscurcissent ses yeux. Mais un plus grand nom-
bre encore périt sous les coups d’Ajax, fils
d’0ïlée5 nu] n’égale sa vitesse à poursuivre les

Troyens, qu’un dieu lui-même a mis en fuite. l’

FIN" ne canonnant; cumin

Il
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CES guerriers , dallaient? fuite, franchissent les
palissades et le fossé, tombent en grand nombre
sous les coups des Grecs; et, non loin de leurs
chars, ils s’arrêtent, éperdus et pâles de crainte,

lorsque Jupiter, qui reposoit dans les bras de
l’auguste Junon, se réveilla sur les sommets de

l’Ida. Sitôt qu’il est debout, il aperçoit les Grecs

et les Troyens : ceux-ci sont vaincus, etleurs
ennemis les poursuivent avec fureur. A leur tête
marche le puissant Neptune. Jupiter voit aussi
Hector étendu sur la plage; ses compagnons
sont rassemblés autour de lui: ce héros respi-
roit à peine, et , le cœur défaillant, il vomissoit
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un sang noir; ear’il fut blessé parl’un des plus
vaillants guerriers d’entre les Grecs. A cette vue,
le père des dieux et des hommes est touché de

pitié 5 il. tourne Sur Junon des regards terribles,

et lui.ditr: l . l . l. (c Déesse perfide, source de tous! ces maux,
la sans doute ce sont tes ruses qui ont éloigné
a des batailles le divin Hector, et dispersé ses
(( soldats : je ne sais encore si tu ne seras pas la
a première à recueillir le prix. de tes desseins

ou odieux, et si je ne t’accablerai pas sous mes
u coups. Ne te souvient-il plus du jour où je te

, «suspendis dans les airs avec deux enclumes
a tes pieds, étales mains liées par une achaine

v (( «d’or que rien n’auroît’pu rompre. :Ainsi sus-l

a pendue au sein des’iairs et des nuagesgæltlousgles»

a dieux frémirent dans’l’Olympe, et, rassemblés ’r’

1 «’ auteur detoi, ils ne purent te délivrer; celui
a qui l’auroit tenté , je l’aurois précipité du seuil

. « éternel, et, presque sans vie , il seroit tombé
v « .Surïla’terre. Cependant elle ne futpoint apaisée t a,

«dans mon âme cette lvive douleur éque-rme t
((lcausoitile sort du divin Hercules,"»10rsque tu i

- « excitois contre IluiËBorée et les «tempêtes, lors--

’14 que tu l’égarasfsur’Ï-la vaste mer, il et que , dans

l

. l
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A 4 a tes funestes projets, tu le repoussas danslav I

u superbe Cos. C’est la que je le délivrai. Je le
(i reconduisis dansArgos, fertile en coursiers, ’
a après qu’il’eut soutenu de nombreux travaux.

.LL,,.

R a Je te rappelle ces souvenirs, afin que tu’ceSSes’ e i :l
q . j a tes artifices, et que tu saches qu’il ne suffit * *

I .y n. . u pas, pourdmeseduire, devenir, loin de tous il V
i l «les autres dieux, t’unir à moi dans les bras de

a l’amour et «du sommeil. n a a v il Î:
- Il dit: et, remplie de crainte, l’auguste Junon l . t i 5*

lui répondit en ces mots:
a i u Je leljure, et parrlaiterre, et par l’Olympe

nu f.él(3.371539,fletpar les eauxfsouterraines du Styx ,V.

«serment le plus saint et le plus terrible même
u pour les dieux; je le jurepar votre tète sacrée,

.« par notre couche , ou vous me reçûtes vierge,

.« et que je n?attesterois pas témérairement, ce
1’ u n’est point moi quiconseillai au puissant Nep-

une de poursuivre I’Iector et les Troyens, et
a . « de favoriser les Grecs: il n’a cédé Qu’auxmou-

a vements de Son propre cœur 5 car ilétoit ému

u de pitié en voyant périr les Argiens auprès de
du «’ leurs navires. Mais e vais l’exhorter à porter.

« ses pas où vous-même, roi des tempêtes", lui

a « ordonnerez de se rendre. a) l il y t
l
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Aces mets, le père des dieux et des hommes

lui répond avec un doux sourire: .
’«MSi jamais, Ô. vénérable Junon, vous con-

« sentez, à penser comme moi dans l’assemblée
« desdieux, Neptune, lors même quelses’des-

« seins nous deviendroient contraires, sera forcé
« de plier sa volonté à la nôtre. Mais, s’il est vrai

« que vous ayez parlé sans détours, allez main-

« tenant parmi la troupe des immimœls ; envoyez
« Iris en ces lieux, ainsi qu’Apollon à. l’arc re-

« doutable, afin que la déesse se rende près des
«valeureux Grecs, qu’elle dise à Neptune de
u s’éloigner des combats, et de retourner dans

a ses demeures. Je veux aussi que le. brillant
« Apollon ramène Hector dansles batailles, lui
a inspire unciforce nouvelle , apaiseles douleurs
« qui domptent son courage, et livre les Grecs
« à une fuite honteuse. Dans leur déroute ils
(c tomberont en foule devant les navires du fils
u de Pelée. Alors ce héros excitera la valeur de

« Patrocle, son ami, qui, devant lesmurs d’I-n
a liOn, périra par la main du vaillant Hector,
« après avoir renversévune foule de jeunes guer-

« riers. De ce(nombr.eflsera mon fils lui-même,
« le divin, Sarpédon. Enfin le noble Achille, fu-

1.....-

"ï-
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a rieux du trépas de son compagnon ,Kimmolera

a Hector. Dès ce moment je ne cesserai pas de
« poursuivre les Troyens loin des navires, jus-
a qu’au jour où les Grecs renverseront l’immense

«ville de Troie par les conseils de Minerve.
« Avant d’avoir accompli ces desseins, je n’apai-

a serai point ma colère; non, je ne permettrai
« a aucune divinité de secourir les’tenfants de

« Danaüs, que je n’aie satisfait tous les vœux

« du fils de Pélée. Ainsi je l’ai juré du signe de

u ma tête fa l’instant où la déesse Thétis, em-

« brassant mes genoux, me supplia de venger
« Achille, destructeur des cités. »

Aussitôt la belle Junon, docile aux ordres de
son époux, vole des montagnes de l’Ida jusque
dans le vaste Olympe. Ainsi s’élance la pensée

de l’homme qui jadis a parcouru des contrées

lointaines; il les retrace dans son esprit plein de
sagesse; il dit: J’étois ici, j’étois la, et se rap-

pelle en un instant de nombreux souvenirs.
Aussi rapide s’élançoit l’impatiente Junon. Bien-

tôt elle arrive aux sommets de l’Olympe, et se
mêle à l’assemblée des immortels dans les palais

de Jupiter. Les dieux, à son aspect, se lèvent,
et lui présentent des coupes. Elle refuse tous les



                                                                     

t 3.", il?autres5et ne reçoit la coupe’queides mains. de ’
t labelleïThémis, qui; lap’re’mière,’ accourut au-

d’evant de ses pas, en luiiadressant?’ ces paroles:

la va O Junon , pourquoi venir enî coi-salien); ainsi
a tremblante de Crainte? A111! tsansîs’do’ut’e nette,

5è terreur est eausée par le fils de’Saturnegbvotre

"a époux. n t A i v l ’ L T i
" a NeÏm’iht-erroge pas ,’ ô Sage Thémis, luirré-

2 x

a pondit l’éblouissanteJunon»; tulisais’co’mbien

lit son pâme? est 7 infleflVXiblev’et superbe :"rnai’s Iviens

n’a-dans les demeures célestes parti’tÏperjà" nos

a repas 5 et la, avec teus les immortels, tu cen-
« noîtras les funestes décrets de Jupiter. Je ne

. a pense pas que nul des dieux ni desihommes -
’« se cuisse désormais, ’ quelle que ’s’oit’ l’alé-

Ilça”grisette”qu’itlslëfiî’eht.’nos festins.’»Ï en n p

l "En’aCh’evant ses paroles, Junon s’aissied’5".et

tous les dieux ont frémi dansles palais de Ju-
piter. La déesse appelle le’soùrire- sur ses lèvres 5

mais son front et ses noirs sourcils ne «’s’épa-I.

’-nOùiSsent.po’int à la joie 5 indignée dans-défend

de son Cœur, elles parle en ces i’mots’ à tous les

fin. h ’ . t- il j. ’J. ’ ’ .
’ , 9 aj Insensés! en vain"n0tr"e "colère éclate. contre

u Jupiter 5 en vaininous prétendens , sans ce’sSe
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tu à ses côtés , l’apaiser ouzpar les prières ou par

sa la violence : assis à. l’écart,,il ne s’eninquiète

« pas, il n’en conçoit aucune crainte; car, par
«sa force et par sapaissance, il l’emporte sur
u tous les (lieux immortels" Souffrezîdonc’ sans

, g murmurer , malgré les maux qu’il vous envoie.

a; Dép; Mars, est, accablé d’un affreux malheur;

a son fils, est mort dans les Combats, celui, de
«I tous les hommes qu’il aimoit le plus, Asca-i

« laphe, que le terriblejMars disoit êtrefison

«enfant chéri. n .- 14-, : t . i
. Acesparoles, Mars ,Çdesa main divine, frappe
sa; cuisse-net, dans sadoulems il siestiez..- w n Hma; sa"

i j, tu Ne vous indignez’î-pas contre, mofi ,.- ô vous,

*« habitants de l’Olympe,asi, pour venger le tré-

. a pas de mon fils , je cours jusqu’auxîvaisseaux

«des Grecs, 5 j’y vais, du; le destinatt’iren sur

«A moila foudre de Jupiter, arme confondre
u parmi,y.lels,cadavres dans le sang;et";dans la.

a poussière! » r t l , Ë
j Soudain il ordonnoit v

denteler ses-coursiers rat il revêt ses armes étin-

celantes, Sans doute alors plus affreuxetplusjœr.
rible se fïitallumé le courroux qui animoitJupiter

contre tous les immortels ,l si Minerve, craignant.

laTerreur et a la Fuite
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Pourltousles dieux, ne sefùtjélancée du seuil
éternel ,’et”n’eûtquitté leltrône où elle étoit assise :

elle arrache le, casque delà tétede Mars, et le
bouclier des épaules ,i écarte la lance d’airain ,

qu’elle enlève aux mains form’idablesfdu dieu,

et par ces paroles elle apaise le farouche Mars:
« Malheureux! quelle est ta fureur? Tu te

a lards.- Est-ce donc en vain’ ue tu as des .

, t qu oreilles pour entendre? Nette reste-t-il aucune
nanisons, aucuneïptideur ?. N’as-tu pas entendu
u la déesse Junon , elle qui vient d’elqui’tÏ’éTîJu-r z

a piter, roi de l’Olympe Il. Veux-tu donc, après

« de nombreux tourments, être forcé de revenir

u en ces lieux accablé de doulseurslllEt. enfin
u vieuxstu’ attirer sur tous les autres dieux une
a grandeëinformne 2«N’en doutons point; sept-

u ter, abandonnant auSSitôt les massettes van;
a liants Troyens , nous poursuivroit avec ardeur
«dans Fl’Olympe , et nous puniroit tous , inno-
« cents et coupables. Je t’en conjuiie ,e’caimela
modère que t’inspire le trépas de tienffi’l’515ïïdéja

u ne» plus forts et ide plus vaillant-5’ que lllïiëûm

flii’tômbés et tomberont-encore à ilfnous seroit

a difficileredetdéroberaïia "mort la race nom-

u ’hreuse des humains. a) l l -
x
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Eni’disan’t ces mots elle reconduit le terrible

Mars’sur son trône. Cependant Junon appelle
hors de leurs palais Apollon et Iris, messagère

des dieux immortels. p * A l Ç
u Jupiter, leur dit4elle, vous ordonner’d’aller

u à l’instant sur l’IdaL’ Dès que vous serez arrivés

«a en sai’présènCe , (hâtez-vous d’exécuter, ses or-

« cirés et de vous conformer à ses desseins. »
Ayant ainsi parlé, l’august’e Junon s’éloigne,

et se repla ce sur son trône.’Aussitôt Iris et Apollon

s’éla’nCent , d’un vol précipité , sur les montagnes

’d’el’Itda, source d’abondantes fontaines, et reg-

traite’ii’d’e’s’ bêtes sauvages; t’ïC’es’ A id ses divinités

aussi, leterrible sa dé’Saiurne assis sa sont-

met du Gargare, etcnveloppé dans’un nuage
odOrant 5 elles s’arrêtent devant le roi des tem-

v’l’pêtes, qui, sucette vue, sentïévanouir sa colère,

parcequ’e ses ÉdiVinités’ont obéi promptement

aux ordres de son épouse. D’ab’Ord il adresse la

Iris ces paroles: I ’ p 5 p l
a «’Va ,1 légère "Iris , au’prèsdü roi NIeP’funç jaïn.

’ u nonce-Élui mes veloutés, et ne sois point une

a messagère.’trompeuse.’QU’il s’éloigne des dom-

« bats et des batailles5 qu’il se rende a l’assem-

« blée des dieux, ou dans, le seinldu vaste océan.

........-....-......--....-....- ....- .A.....--........... w.-. ......,-V............--.ne g... .-.n e .... . .--.
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i . l l ’à Màiâ’ , ipeu docile, il’méprise mes paroles, ’

,fzqu’il consulte bien et sa prudkençç a: son cpt;- j
tu rage, de peur.que’,’ malgré sa puissance, il ne a

. a soutienne pas mon impétuosité. Je temple sur. ’
r», a :passer en force, et je suis né avant lupgçpen-
l aidant il ne craint point dans son menine ,s’e”.

.«galerlà moi, devant qui frémissent tous, les

ï a dieux.) g l ,. mm x A I 4 l ’
’ billois, aussi prompteque les vents, obéit à ce
j A: ordre, et vole’des montagnes de.,l’Idagédaiisy les
t l. - h ’ , juppl’ain’es d’Ilion. Gommes, du sein des nu’ag’eS,-la

’ V neige ou la grêle se précipite-au soufflelglacéde
l’impétueux Borée5 aussi rapideçs’gélan’ce dans A

y i ples.airs l’impatiente. Iris telle arriveprelslde l’il-

lll’uStre. Neptune? et :7 .. ’:::Î Ë si: il :V Â A - a. .Dixilènitéà sans chevalera, j’étvoussppsrt’e

u un message dupaissant Jupiterîçrilgyouys’.yor-

a donne de cesser la, guerre et les combats, de
t «I vous rendre à. l’assemblée des dieux, ou dans
a le sein du vaste océan. Mais, si, peu docile,
Il L je vous. méprisez ses paroles, iltmenaeèwdetviemr”
l p . I u vous attaquer lui-.lmême , et, vpusexhorte
A," p v essanger, bras. [Gemdi’eulvouys[surpasse en

« force ,lil est né pavant; yetis.- Cependantvousne

a craignez pas, au fond du cœur, devouslégaler



                                                                     

CHANT QUINZIEME. si
V « à lui, devant qui frémissent tous les dieux. n:

a Certes, quoiqu’ilsoitnpuissant, répOnd aussi

« sitôt Neptune indigné, il parles avec trop d’or-o

mgueil, s’il prétend, moi, son égal, me contrain-

«dre par la violence. Nous sommes trois frères,
a s nés de Saturne et d’ethéai :1 Jupiter, moi, et Plus

(t ton, quirègne aux enfers. Lemonde futdi-
« visé’e’n a» trois parts, et chacun, de nous en- 0b»

a, tint une" pour sent empire. Quand on agitai les A
u sorts,inon partage fut d’habiter pour tou ours,

A a la mer écum’euse5 àtPluton échurent les royau-r

tontes. ténébreux 5a Jupiter ,5, le ciel immense,
a placé z au; sein des ri airs -t et! des! nuages; mais; la.
(t terre ngmlgisjppaFÜGIÏÈÆEÆQJR; ainsi quele

u vaste»Qlympe.Nôii-’, je ne me soumettraipoint

«aux désirs sa puis-
(( same: il ËÊSÊèËÆËËLeJeyaume qui
a futigëfiwpartage.”Jamtïîsîlpar la force de son

« bras , i un lâche 5u c’est assez” pour’llii d’el’fraywîildeses menaces

«a les dieux à? les déess’ëïsftîuîxquels il donna, le

«a jour, eux q’hl’êllit’néeessité soumet à ses. lois. n.

«Faut-il donc, ô, Neptune, dieu des mers
u azurées, lui répond Iris que je rapporte a Ju-
« piterces paroles dures et ter-ribles? Ne ahan-6

a. l - 6
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« geliez-Vous p0int ? L’âme du saga;n’çst pas in».

afiëxible; et , vous le savez ,’ les-furies vengent

«toujours les drôitsï de nos aînés4 a i
a Déesse , lui ditialorsi Neptune , atonaïvps dis;

a cours Sont remplis d’équité; Sans doutai]; est o
’« bien qu’ùn messager’conhoiSse les sages con.

u Seils fluais , je l’avoue 5 une vive douleur s’em-

« pare clarifiai] âme; lorsguçgupiter veut ,0 par des

a Paroles oùtrageianltesi, insultèreeluigiie le son

a et le destin ont rendu son égal: tontèfois je
’«l céderai; quelle, que soit ma côlère. Mais, je le

«viidéclare ,,si(,.ma-1gré.moi et la] terrible Minerve,

a si ,i malgré J arion , Mereure , et le roi-Vulcain ,
« il, s’obstiùe à épargner les hautes tours d’Ilion ,.

« s’il, refuse diaccorderla’victoire aux Argieiis,

i l «(tous noire luiyouons une haine implacable: » r
V Aces:mots;fNeIStuiiejfabahdoone l’armée des V

Grecs, se replonge dans la mer, crier-:1 guerriers.
dîArgps’regrettent’ sajprségencesaalôrs le puissant

Jupiter’adres’se" Ces  mots ’à Apollon :-v l . , *

a Va maintenant,  ô Phrébu’s , mon bien aimé,

« vaiî près du rvailla’nt’ïHechtôr; déjaNeptggç, qui

« de ses eaux entoure leinondes’esr renflai dans

a lesein damnerais Vppprvreviter mon courroux.
a Î Tous les, dieux infernaux, acompagaonede’ Sa-

ex



                                                                     

w Î .1. . W,

CHANT QDINZIÈ ME. , 83
« turne; et les autres divinites’âflsavent quelleestl

«a ma forgé dans les icoiribàtsuSàns doute, mal-

«" gré le dépitflde Neptunekil est préféralile eti. l

«pour Inoi et pour lui-même quïilait entité mon

«bras: cette lutte ne se Serbit’rplas terminée sans

(( de cruelles douleurs:’Cep enfilant arrime tes lusins
(à de l’égide aux: franges v d’or 5- et, en l’agitant ,

« sèrheSIar”’terrèur parmi les hères de laiÏGrè’èe. ,

«Divinité aux traits rapides; je te . confie l’il- p

«lustre Hector; rends-lui toute sa forCe, etique
K les (Frets, frayant versleUrsùavires; parviennent
«jusqu’aux rÎVàgeS du VaSte;IHelléSPl°nt 3 là: seu-
« lemme je songeraiæpaiæîQu’elsüfiôsshssèt par r

«quels censeils ils pourront obtenir un peu d’a-
« doucissement à leurs peines »

Il dit :’Apollon n’est point sourd: à la voix de

son père; s’élance des "montagnes de l’Ida,

A prompt Gemme il’épervier5 fléau deslcolombes,

et ile plusirapicle des oiseaux..Il useuse leîfils du
roi Priam assis sur le rivage; il n’était plus
étendu sur la terre, mais; reprenant ses esprits,

il reconnOiSSOit les amis places auteur de lui.
Déja la défaillanee et la sueur suoient cesse ,’ et

il revenoit à la viet par la volonté de Jupiler;
Valdrs Apollon ,’ s’approchant de ce hères ’:

5;.
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« nestor, ’fils de, Priam ,ïdit-il ;rpou’rquoi , loin M

a idevtestroupes et respirant à peine’,et’a,sseoir ente

l ,«ï ces fleuri? Quelle ’douleurs’eSt emparée de toi? n

Le héros lui répond” d’une voix; languissante :2,

l , a Qùiêtes-irous,’ ordivinité secourable, vous

a qui daignez d’interroger? Ignorez-vous que 5*
«I près’de la flotte des Grecs 5 le vaillant Ajax m’ai ’

a frappé’ill’üne’pierrej’dànslla poitrine, et m’a- l

, a ra’v’i inaî force impétueuse? îHélasijeïp-ens’oisî

(c que ’é’e’ jour même je verrois «et les” mare et

a les demeures de Pluton; Déjale souffle démet?
a vie’é’toit près ’deï’s’exh’aler, n i i p ’ , a

* Apollon , qui lance au loin ses flèches , lui réa

pond aussitôtz’ Üî l l. i V î ’ ’
l (( Rassure-ta maintenant yi’puisqueile fils de"

a saturnes sommet de ’l’Ida’, (t’envoie Un itel’

a appoiflpour’t’assist’er et te secourir , le brillant a .

a Apollon armé d’un glaived’dr; c’est lui qui,;
«jusqu’ài pressenti t’a i’ëprôtegé «,"t’oig r et” ta” ville I

a superbei Viens-maire lteslïnombreux cava;
(a liers, a diriger leurs "chars vers les légers . naz- ï i

a vires; je "maroherai à leur têtegaj’aplanirai les

«voies sous les pas dessicoursiers, et mettrai en
a fuite tôus les héros delà Grèce. in a l ’ il

En disant ces mots; il remplit d’une forée in; *

s4

l

v-v o’Wun;

i A- dv-wrgn
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domptable ce pasteur des peuples. Tel un cour-
sier,,zretenu dans; l’étable où il ,fÏut abondam-

ment nourri, brise. ses liens, s’échappe dans la

plaine, et ,p de son pied ,.,-frappe la..terre.. Accou-

tumé à se plonger dans le rapide Courant du
fleuve ,hil: lève, pleian’au-daee. ,. unettête su:-
Pçrbe , laissç flotter sur ses épaules. sa longue
crinière,ls’enorgueillit de sa’beauté , et ses mem-

bres agiles le portent sans effort aux pâturages
connus ou paissentde nombreuses. cavales :, tel
Hector, [à la voix de cette divinité, vele d’un
pas rapide, et ranime l’ardeurflde ses Cavaliers.

Lorsque. des ,ehasseurs et des .i chiens fondent sur
luncerf à la haute ramure ,. ou sur une chèvre

. X I
sauvage, que protègent et les rochers éleves et
les forêts profondes, si le sort ne leur permet pas
de saisir cette proie, et qu’à leurs cris accoure

l un lion couvert d’uneépaisse crinière ,(. l’animal

furieux s’oppose à leur passage, et soudain il
dispersecette troupe impétueuse a. ainsiles Grecs
s’élan’çoient en foule contre leurs ennemis, les

t frappoient de leurs glaives et de leurs fortes
latines; mais, à la vue d’Hector, parcourant les,

bataillons des guerriers, ils sont saisis de frayeur,
et toute leur force est dans leurs pieds.
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,CePèinclantunhéros [les encourage encore;

c’est’Tboas ,p fils d’Andremon , et le plus illustre

des’VÉ’tOIiens’: habiles: lancer le javelot, intubé;

i pide au sein des "combats, il en’est peu Ïqui
l’emportent sur lui parmi les GreCs , lorsquelles
jeunes gens disputent i d’éloquence; plein d’as

mour pour les siens, il s’écrie : ’ v
A « Diana! quel: lprodigelllfrappe l mes, regards l I

reparoîtfil échappe au’utrépas le ter,
a rible Hector; J’espérais qu’il. avoit perdu fla

«’vie sous les coups d’Ajax, fils de Télamon;

(mais l’un des immortels l’aura sauvé, est ’Hecs.

a tor qui ses la lumière unÇsi grand nombre
a des enfants de Danaüs’, et qui sans doute doit

«en immoler encore; Cancre: n’est pas sans le
4 « secours’du’foudroyant Jupiter ’qu’il’r’eparoît

au a! la tête Hé ses iroupes avectlune nouvelle fus

«mais cependant cédez tous à l’avis que je

«propose... Ordonnons la multitude des SOI-r: -
« ’dats de retourner vers lesinavires; mais’nous

«qui , dans le camp nous glorifions d’e’tre’le’s,

(t plus: braves, restons inébranlables, et armés,
(( (15h58,, lances :l ’0ppo’sonsl-dnïo’us à Hector 5. je

(t Fermé que, malgré son audace , il craindra de
il pénétrer influe (lânâdll’çl’ifûule des Grecs, )), V

a

,7 444;...---.-*-..-..g- mnpghwl . c

1 - , . A
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.11 dit : les’ïchefs obéissent, aux paroles qu’ils

viennent d’entendre; Les deux Ajax , le roi Ido-
ménéle , Teucer , Mérion ,llMégès, semblable au .

dieuVMarsrgrassemblent, les plus braves, for:
ment les bataillons et marchent contre A Hector
et, lestTroYeîns ,t tandis que la multitude’retourne

vers les vaisseaux; . g. . a
:. ,,V.Les.,Troyens se précipitent en foule. Hector,
aleUr tête,,s’avance fièrement; V devant lui marche

pApollon, les épaules couvertes d’un nuage; il

porte l’égide formidable, et terrible dont les
. franges d’or ettenj: un vif éclat. Vulcain , ouvrier
habile, l’arcade,alunitesmonacales.lîépqu::

vanteparmi a leshommes Le bras arméede Cette
égide, Apollon commande aux peuples d’Ilion.

ç Cependant les Grecs serrentles rangs pour
Soutenir l’attaque 5. au sein des deux armées re-

tentissent les plus vives clameurs. Der la corde
desgarçs s’élancent les flèches et les dards, jetés.

’ pandas mains vigoureuses: les uns se Aplon-
gent dans le sein des jeunes guerriers, les autres

, s’enfOncent dans la terre, aVant d’avoir répandu

lesang dont ils brûlent deps’assouvir. Tant que

le divin Apollon tient l’égide immobile, les;
traits partent. des deux armées, et les peuples

Aigu" .-.,.-....... . ..........m-....-..-..
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t- périssent également; mais, lprsque ce dieu se a
tourne-"contre les-Grecs , et les pou 13th en pous- t
gant un grand cri, le courage s’amolljt (1311510111-

scin, et ils ne se rappellent plus leur mâle valeur.
Ainsi , ’ durant la nuitténébreuse , en l’absence

du berger, deux bêtes sauvages fondent-a l’im-
proviste sur un nombreux troupeau de’bœufs
et de brebis , quines dispersent à l’instant: ainsi
fuient les Grecs épOHVantés, depuis qu’Apollonl i

répand parmi, aux la terreur pour ÇOmbler.’ de

gloire Hector et lesTroyens.,Cbacun d’eux,çen

cette déroute, immole un ennemi.,I-Iector tue
.Stichius et Arcésilas, l’un chef des vaillants Béo-

tiens , l’autre compagnon fidèle du’ma’gnanime

,Ménesthée. Énée-ravit le joignaMédon-et à
laraires 5l Médon , fils illégitime C1,, Oiiée et frère d’A-

.jax; il habitoit Philace, loin de sa patrie, de-
»puisqu’il avoit mêle frère d’Ériopis, épouse

d’Oilée. Iasus commandoit les Athénicns; il

.étoi t fils de Sphélus et petit-fils de Boucolis. Po-

.lydamas renverse Méciste’e; Echion tue Polite p
a la tête des combattants, et Clonius périt sous
les coapsdu noble Agénor. Pâris-frappe à 1’ ’-

i.paul.e DéiOchon, qui s’en-fuyoit des premiers,
rangs; le javelot pénètre et s’enfonce tout entier.

A fi - n’y-If
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Tandis que les vainqueurs enlèvent les armes,

lesGrecs se précipitent à travers les pieux et le
«fossé. qu’ils ont creusé. Ils fuient de toutes

pep-3118; et, vaincus par la néceSsité, ils se retran-

chent derrière les murailles. Hector donnevdes
4 ordres aux Troyens, et crie à haute voix ; p
a Oui, sans;dout’e, attaquons la flotte,’ahan,
je donnons les sari’glantes dépouilles. Celui que
.«V je VerraiVS’éloigner des navires, je lui donne-4

« rai la mort; ses frères , ses soeurs, ne lui élè-

u Iveront pas dei-bûcher funèbre; il sera la proie
ne des chiens devant nos remparts. j n

t

A ces motsgdcïsonÏ fautât ilïfrapnel’snaale (le

ses Vcoursiers; ettïdansples rangs il encourage les
i Troyens. Ceux-ci sur ses pas dirigentleurs chars,
en jetant (l’épouvantables cris. Devant eux,

Apollon, sans effort, renverse avec! ses pieds
les bords du fossé, en comblelemilieu, et ouvre
aux Troyens une veie facile , aussi étendue en
largeur. que le. vol d’un javelot lancé par un
guerrier qui essaye sa .foree. C’est la qu’ils s’é.

.lancentppar bataillons: Apollon est à leur tête,
il agite la terrible égide, et détruit aisémentles.

murailles des Grecs. Comme, sur le rivage de la
mer, un, enfant qui a «construit un édifice de:

)
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sable, . amusement de son age ,i et qui. , aussitôt.
après,*des pieds et des mains , lerenverse en se
jouant ziainsil, brillant Phébus, vous détrui-
sîtes les pénibles et’nomb reux travaux des Grecs,

et livrâtes lespeuples à la fiiite. Ils s’arrêtent
enfin prèsdes vaisseaux s’exhortent a l’envi,

lèvent les mains vers: les; dieux, etVleur adres-
’ sentde ferventes prières; mais sur-tout le sage

V Nestor, rempart des’Grees ,rprie-en étendant ses
bras .vers le ciel étoilé:

a O puissant Jupiter, si. jadis dans laifertile d
e a Argos nousbrûlâmes sur’tes autels la graisse

«des taureaux et des. brebis en t’implorant
u pour .notrej retour, si tu nous le. promis du
« signe. de ta tête, daigne t’en, ressouvenir. au-

u jourd’hui , rois deFQlymp’e ; éloigneVde.-n0us

«l’heure fatale ,- ’et ne permetspas que tous les.

a Grecs périssent a cette heure sous les coups

a des Troyens. a i .
Ainsi parloit Nestor. Jupiter fait retentir sa

p foudre; car il a écouté les prièresdu vieillard,
fils de .Nélée. Les Troyens, interprétant en leur

faveur le tonnerre dulmaître de l’égide, et rap;

pelant. ’ tout leur courage », fondent sur j les.
Grecs avec plus d’imp’étuosité. Gomme les va-

p.1.

4..

t,
I

r4. .;--.-..........,. -..-
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gues de la vaste, mer surmontent les flancs d’un

navireglorsque les vents déchaînés enflent et

v A . tbouleversent les ondes; ainsi les Troyens , avec
de grandes clameurs, franchissent les murailles,
excitent les boursiers, et, [armés ide glances,ai-«,

gués, du haut Tilde leurs .charsxils combattent
près dèlaoflotteu. Les Grecs, montés sur leurs
vaisseaux, se défendent avec depesantes mas-
sues qui reposent au fond desnavi’res; armes,

A destinées aux batailles navales, etdont l’extré-

mité est revêtue d’airain. ,k . .
i ; Patrocle, tantwque les Troyensïcombattoinent
autour des limurailleSTetzloinudes vaisseauxretoit
resté près duigénereux Eurypyle; illeeharmou Il

par ses discours, et versoit sur sa vive blessure
le baume rafraîchissant qui calme les (amères

- douleurs; mais, des qu’il a vu les Troyens fran-n

chir les remparts, et les Grecs fuir en tumulte,
il pousse un profondsoupir, et ,y de sa main
frappant ses genoux , il prononce en gémissant

l ces paroles a
a Eurypyle’, je ne’puis , malgré, ta détresse;

1c rester plus long-temps en iceslieuxh.’ Lague’rr’e

ç; éclateavec violence; tonnécuyerfidèle (mais

la sera tes douleurs; moi, je .vole. auprès
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a chille. ,, afin de l’engager à combattre: qui.
«sait si,wavec l’aided’un dieu , mes prières ne

(ç ,tQuçherOHÇ’pas, son cœur? Il est toujours salu-

[tac-taire, ile conseil (Ennemi. . n. . . .
Patrocle s’éloigne à ces mon. Cependant les

Grecs soutiennent avec courage l’effort; des
Troyens 5,mais , quoique ces ennemis soient peu
nombreux ,, ils. ne pehvantî.les repousser loin de
la,flo.tte. Les Tr0y6ns , à leur. t.0ùr,.;ne,.peuvent
rompre les phalanges des Grecs , nivse répandre

parmi les tentes et les vaisseaux; Commele cor-
deau égalise le bois d’un navire sous les mains!

d’un ouvrier instruit de, tous les secrets de. son
A art par les leçons de Minerve 5; amatis-étendent.

les lignes des guerriers qui , à l’envi , combattent

surrceçrirageu ,. a I H i
Hector attaque le vaillant Ajax: tousles deux

se disputent un vaisseau; mais l’un ne peut
vaincreson ennemi pour embraser la flotte , et.
l’autre ne, peutvaincre un héros que protège

p Jupiter. L’illustre Ajax frappedans la poitrine
le fils; de Clytius, Calétor,,;qui portoit la flamme

vers lesginavires; il tombe avec fracas, et le bran-
don échappe de; sa main. Lorsqu’Hector voit

son ami dans la poussière, d’une noix forte il

s’écrie: I
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«’Trùyëns, Lyciens, etïvous intrépideslfils

u de Dardanus , n’abandOnnei point le combat ,
«dans Cet étroit espace.Sauvez’ le corps duofils l J
a de Clytius, et que les Grecs n’enlèventî pas les I

3 a a «dépouilles de ce héros,’qui "a périldàns isba; ’

f (c taille près de’sln’avires. 557” I ï’ ’ ’ V l H r

a 5 [Il dit, et lance Contre Ajax-1m dard étinCe-ë
e lant"; ce guerrier l’évite , et’le javelot’at’tein’t’le

y filsg’de Mastor, Lycopliron de Cythèrè, ébuyer

d’Ajax 5. il vivoit près de lui depuis lejour ou
il commitiun meurtre dans la religieuse Cythèref
Ce guerrier 4 est frappé talla tête , ’au-dessus de
l’oreille ; par d’airain [acéré nanan qu”il; com-J r

1’ battoit auprès-td’AjaX’ :’du’h’aut de” la" proue il"

tombe renversé dans latpoudre, et ’ses forces
l’abandonnent. A cette vue ,’ Ajax frémit, et, ’

s’adressant asson’frère , il dits l
A . «0 Teucer, il, nous est ravi notre cher com-J
«(pagnOn , leïfis de pMastor, Venu iprè’s’d’e nous a

a des rivages ide Cythère; et que dans’fioasl’de-

« meures nous berlurâmes comment] père bien
V. «aimé: le valeureüx Hector l’a immolé;.Que

j , «sont devenues tes flèches messagères très. l ,
i u pas, etcet arc que te donna le brillantÏApol-a

’«lon?»’l i ë" il”

fl...« «.4»- -.t. . -
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’i Teucer entend «les paroles d’Ajax , et accourt

auprès det’luif’ifl portoit Son arc recourbé et

I agar: carquois rempli de flèches : aussitôt ,- lançant

t des traits rapides Contre les Troyens, ’ilffrappe V
iGlitus, noble fils de Pisénor, et écuyer de’Pôly-

damas; Il tenoit les rênes enses mains, et, tout
Occupé du soin des coursiers ,il les dirigeo’it’au

seinèdes*tplusÎépaisïses phalanges ,t pour seconder l

A Hector et les ïTrOyens.’A" l’instant: il reçoit la

mort"; et, malgré leurs vœux, ses Compagnons

. V . yne peuvent l’en garantir. Le trait homicide s’en-

fonce derrière la tête ede’Clitus , il tombe 5 les

I chevaux: reculent et entraînent le Char vide, qui

retentit avec un bruit terrible; Le roi Polyda-
V aplasies’aperçoitibientôt, et, le premier,*s’oP’.

pose a la fuite de a. ses coursiers; il les remet à ’
ï Aistinoiis , fils de ’Protiaon, et’l’exhorte a ne pas

s’éloigner: lui cependant vole combattreï’auxr

premiersùrangs. i l il’a AlorsïTeucer dirige une autre flèche contre

ileivaillant Hector: sans doute il devoit-pourlja- *
.y mais l’éloigner des combats devant’les’lnavires

des Grecs, et ravir le jour a ce hérostriomphant 5
mais il ne peut tromperlla prév0yance de Jupià’ ’

’ ter, qui garantit’I-IectOr,’ et refuse cette gloire

’ z
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auifils de Télamon. Ce dieu lui-même rompt
la corde de l’arcrterrible au moment ou Teucer
lètttendoit avec effort: la flèche d’airain s’égare

dans son vol, et l’arc échappeaux’ mains de .
Teucer. Il frémit de rage 5 et ,5: s’adressant à Son

frère: i Ï .œ.’ . a Ah! sans doute, undieu ,1dit-il 5 s’oppose à

«nos desseins et a notre valeur 5 il arrache Parc
«de mes mains, et rompt la cordernouvelle

’ ’« que ce: matin j’attachai moi-même pour sou-

u ,tenirl’effort de mes flèches nombreuses; n

«Ami, lui répond Ajax ,5 fils-r de Télamon ,

a ahan donne ton, arcs-et? tes, flècheshpuisqu’un
a dieu funeste; aux Grecs a. trompéiton adresse;

a Prends en tes mains une forte lance, charge
u tes. épaules d’un bouclier ,* puis attaque «les

a Troyens et excite tes soldats: que l’ennemi du
, a moins n’envahisse pas sans peine-notre flotte 5

« et, quoique vainqueur, qu’il se ressouvienne i

«de notre courage,» l ç, r g ï 4
Il dit: ..aussitôtsTeueer dépose l’arc dans sa

tente, se couvre d’un bouclier revêtu de quatre

lames , posesur sa forte tête un, casque ombragé
de l’épaisse crinière (les coursiers et surmonté

d’une aigrette aux ondulations menaçantes 5 il
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Ks’armewd’une lance a la pointe d’airain, et se

hâte en Courant d’alleryauprès d’Ajax. Mais Hec-

rtorj, qui a vu les flèches de Teucer impuissantes,
exhorte ses guerriers, et s’écrie:

’ a Troyens, Lyciens 5 braves enfants de Bar?
t( danus , montrez-vousen héros; amis 5 rappe-

i o . .
a lez votre valeur devant ces larges natures. Oui 5 t
« je l’ai vif, Jupiter’vi’ent de rendre inutiles les

a flèches d’un héros illustre : aisément on re-

a connOÎtglaÏpuissance de Jupiter Parmi des l
a hommes 5 soit qu’il accorde aux’uns’ une gloire

’ t. ; ’ . ’ - r. a éclatante 5 sonqu’il abaisse les autres et refuse

« de les secourir. Ainsi maintenant il affoiblit le
a courage des Argiens et nous accorde soues?
«’sistanCe. Marchez donc en foule contre les
a vaisseaux”: si l’un devons, frappé .pargune’ l

a lance ou par une flèche, tombe et reçoitla
a mort 5 ce n’est pas sans gloire qu’il périra pour

« la patrie 5- son épouse sera sauvée , et ses en?

a feints, et sa maison, et tous ses biens, lorsque:
(t les Grecs, sur leurs navires 5 retourneront au
a doux pays de leur naissance. a i

Tandis qu’Hectôr ranime encore PaP 065,133?
roles le) courage et la force de ses soldats 5 Ajax’

exhorte aussi ses compagnons :
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«flirtaient», dit-il, c’est maintenant, qu’il faut;

« ou périr, ou, pour vous sauver, repousser» la
a flamme des vaisseaux: espérez-vous 5 s’ils Sont

a envahis par le brave Hector, retourner a pied
a dans les terres de votre patrie? N’entendezu

t ü vous pastcom’mé il excite ses troupes cet H30...

tt ter qui se précipite pouf embraser" votre,
a flotte? Ce n’est point aux danses qu’il les ap-

’« pelle, mais aux combatsJCroyezsmoi, il n’est.

a pour vous qu’un conseil salutaire: c’est de
’« confondre avec les Troyens et vos bras et votre

ttlvaleur; il vaut mieux qu’un instant décide,
a s’il a vivront: fleurir, que, de i nous sensu:
”« mer dans une guerre lente et cruelle, et d’être

« ainsi renfermés dans nos vaiSSeauX par des

a guerriers moins braves que tiens. 5)]
Ce discours . d’Ajax répand dans tous j les

odeurs la force et le courage. Hector. ravit le jour
à Schédius 5 fils de Périmède, et chef des Pho-

céens à, Ajax, renverse Laodamas 5 capitaine des
troupesà pied, noble enfant d’Anten’or. Poly-a

v damas immole Otôn 5 de Cyllène5 compagnon
de Mégès, et prince des magnanimes Épéens.- A.

cette vue, Mégès s’élance contre Polydamas;

qui-se détourne et évite la mort; Apollon, ne"

i ’ 7

-..4...- A

lm,
4A Iîufi .t

.rt

a a
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permet; pas que le fils de Pantbée périsse, à. la
vête de ses phalanges. Le» fer de Mégès: frappe;

Crœsm-us dans la poitrine: ce guerrier, tombe
avec un grand bruit 5 et le vainqueurle dépouille
d’une brillante armure. Alors le valeureux. Dot-
lope, qu’engendra Lampus 5 de la: race de Laos

merlon; Dolfops, le plus illustre des hommes,
plein d’ une nobleardeur, se précipite 5 et, dans

. son élàn’impétueux 5 perce de sa lance le bou-

clier de Mégès; mais ce héros est garanti par,
l’épaisse et solide cuirasse que jadis Phylée ap-

porta d’Éphyre, ville situéesurles bords du Sel-

léis. Le roi ’Euphète , son hôte, la lui, donna;

afin que dans les batailles elle le préservât des
traits ennemis. En, cemoment elle: repousse le tré-
pas IOin fils d’Ê’Ph’YIËëziAuSSÎtÔÎÂ Mégès lève son

glaive et frappe le sommet du casque étinCelant
de Dolops; l’aigrette, nouvellement wteinte de

pourpre, est arrachée teut entière, et tombe
dans la poudre. Tandis que Mégès-tsoutenoit-ce
combat, espérant toujours la victoire ,,Menév-..
las, arméï de sa! lanCe5vient le Secourir. Il se.

glisse, sans être aperçu , auprès de Dolops, et le
blesse à l’épaule; la pointe, poussée avec vie-t

lence, traverse la poitrine, et Dolops tombe le

MuAænaJfi... m. . A A z I ’

i . ,33, "a. A
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iront contre terre. Alors tous deux s’élancent
pour lui ravir ses armes V5 mais Hector excite les
parents de Dolops5-et d’abord illks’a’dresse au

fils d’Hicétaon’,’le courageux Mélanippîe. Jadis,

quand les ennemis étoient Foin de ces bords,
Mélanippeifai’s’oit’ paître dansles champé de Peu.

coteses’ bœufs; aux genoux flexibles 5 mais 5 si;

tôt que parurent les forts navires des enfants de
Danaüs, il accourut dans Ilion, et signala sa
val’eur’par’mi’lesÏTroïyens. Il habitoit dansles

palais deËPria’m, le chérissoit comme l’un

essesïjefifanisà ; F H
j « Mélamppe, esterons-nous sans vengeance-,3

a lui dit Hector courroucé; ton cœlur n’est-il
a pas ému de la mort de ton parent? Ne vois-a

(t tu pas comme ils se précipitent sur les armes
a de Dolops?’ Suisëmoi. Cefln’eSt plus de loin

(g qu’il’faut combattre les Grecs; il faufiles estu-

«l termineravant qu’ils ne renversent les hautes
(t tours d’fli’ori ,1 et [n’égorgent ses citoyens. »

En parlant ainsi5il s’avance, suivi de Méla-

nippe, semblable à un dieu. Le grand Ajax en; .,

courageoitaussi les Argiens: I j
i a Amis, soyez hommes; qu’une honte salu-

(t taire réside en votre cœur, et vous aide mu;
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[00 i Ï. 5’5,,jtgçilement dansrces combats cruels. De tous
Amies héros animés de cette noble crainte, le plus

a, grand nombre échappoit lainort; mais, pour
u ceux qui fuient, il n’est ni gloire ni’s’alut.

Il dit: ces paroles pénètrent dans’l’âmetdes

«Grecs, qui déja brûloient de renverser leurs; ena-

nemis; ils forment, en avant desnavires’, un
rempart d’airain; si ÏÏupitér fluiîameme inspire

aux’Troy’ens del’attaquer. i ’ ’

l . 5 « O Antiloque, s’écrie soudainïlevaleureux’

«jMénélas , il,n’e,st 5 parmi les Grecs, aucun gnera

a rier plùsjeunc que toi, plus rapide à la course,
tapins brave dans les combats; tente donc d’ima
«5 ’moler unch héros d’Ilion. in

1.5 infligé-États paroles , Meeting s’éloigne du in,

qu’il vient d’encourager;’Àntiloque marche’a la ,

tête de ses troupes, et, portantses regardslde
t tous côtés , il fait voler un avelot étincelant à les

, Troyens reculent a l’aspect du héros; mais il n’a

point envoyé naîtrait inutile, il frappe prèsde
la mamelle lapoitrine du neble filsd’Hicétaon ,
Mélanippe, qui s’avançoit gauîfort de’la’b’ataille:

il tombe avec fracasjfet. une ombre épaisse
couvre ses yeux. Antiloque Viser précipite le
guerrier vaincu, comme un limier surle chêaï

l

"mgr-«n. A-
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.vr-euil blessé, qui, sortant de sa retraite, a été

tfrappérpar la flèche meurtrière chasseur:
ainsi, ô-Mélanippe, s’élançoit l’intrépide Ami;

flaque, brûlant d’enlever tes armes à maisil- n’ én-

"chappe pointa, la’vue du divin Hector: ce hé-

ros court. sur, lui: a L travers la mêlée sanglante;
AntildquéjjltnÎ-ose: l’attendre, quoique vaillant

xguiterriers»: il .tfuit, semblable au lion destruc-
1eur5ïqui,’après avoir égorgé les chiens ou le

a berger au milieu” de leurs troupeaux, sienfuit ’
- avant, que’latroup’e des villageois ne soit rasa-
"semblée5’de même s’éloigne le fils (de Nestor. i

Hector;.et.;.lesà,â11rnyensa en; poussant; de grands
zoris 5.l’aedalrilentd’lînefigrelé Édeitraits’5fintil’oque

s’arrêteenfin et se retOurne, quandil est par-
venu, dans le groupe de ses compagnons. i ’

Les Troyens, tels que des loups dévorants,
’ fondent sur3:les:kvàisseauxpour exécuter les
t évulontés, de "Jupiter: ,Ge cdieug. les. anime d’une

force nouvelle; ilî amollit le courage des Grecs,
des dépouillede leur gloire, et’enflamme l’ar-

deurdes Troyens. Il a. résolu d’accorder à Hec-

tor l’honneur de porter au. scindes navires une
flamme ardentect terrible. Ainsi s’accompliront

,

impur
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.Piter attendjde voir l’éclat d’une Puma (ambra;

Isée: alors seulement il éloignera les Troyens du
rivag,e,züél’. rendra la victoire aux (enfants . de

nanans. Dans cette pensée, il pousse, vers, les
Vaisseaux le fils de Priam, .déja’bouillant d’ap-

ldeur. Ce héros, dans sa furie, est. Semblable
au dieu Mars armé d’une lance :telle une flamme.

désastreuse éclate au sommet" des montagnes ,

dans les retraites d’une forêtprofqncle, Sa bou-

che écume de rage, ses yeuxbrillent à, travers
ses épais sourcils, et le casque retentit ayeç hon.

Ïreur sur la tête de l’im étueux Hector: Juiter

P Pmême le protégé du haut des airs, et, parmi
tant de guerriers, il le comble seul d’honneur

jet de gloire. Hélas! ses jours seront derpeu de
durée, et déja la déesse Pallas hâte le moment

fatal,où il périra sous lescoupsducfils de Pelée.
Cependant il s’efforce ’de’rompre les rangs

ennemis, il s’élance par-tout ou la foule est plus

nombreuse et les armes plus formidables; mais
il ne peut ,-malgré son intrépidité, renverser ces.

phalanges: les Grecs forment une colonne i111:-
pénétrable. Telle une roche immense et escar-

pée, sur les bords de la mer blanchissante, ré-
SÎSŒ aux Violents efforts des vents sonores et

j.

imans-m.» . .. At n -

-va. "vs-ha.

veuf-î! -. u-- A A

.-: «.9 -... a. .
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aux flotstcourroucés mugissent. contre ses
flancs; de même les Grecs résistent aux Troyens, il
et une as’abandonnefnt moins; làflak fuite. Hector 5

étincelant derfeux; Vole par-tout dans la mêlée;

il fond sur lesvennemisminsi , sur Un léger vais:-

seau , sa précipitent les vagues que pousse - le
vent élance desrnuages; tout Jet-navire "est cou-
yértpdgébumfiàjllfi souffle du terribleAquilonfré-

mitdans la voile, «et le noceur des pâles matelots.

est saisi de crainte, car Unrcourft espace les sé-
pare de latmort gainsi le courage s’évanouit dans

l’âmeudes Grecs! Hector est pareil à un lion fu-

rieux lors’qu’il "attaque des génisses qui ,w Inomu

breuses, paissent l’herbe humide dÎunvaSt’e ma-

rais; leiberger, inhabile à combattre le monstre
qnisème le carnage parmi son troupeau, erre

t de toutes parts, tantôt aux premiers rangs ,Itan-
tôt aux derniers ; mais le lion, se jetant au sein
de la troupe timide ,flévore tunergénisse, et.les
autres sedispersent épouvantées:de même; les
Grecs s’enfuient en tumulte poursuivis Par’ÎHecq

tor et parle puissant Jupiter. Les hérosztroyen
n’immole cependant qu’un seul guerrier; Paris
pliètes,4de Mycènes, fils Chéri de Coprée, qui

fut jadis le messager du roi Eurysthéfie auprès

.. fl..u...»...n.4.4.-m..--N-. A V A nm... fli-mu...--.w..-..J
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vaillantiHC’rCUqu Fils, magnanimed’un père
a C méprisable,;Peripliètes poè’sédbit toutes. les ver:

tus; il ÏéIEOÎt légerÏàsla course, braVé’dans les com-g

bats," et sa prud’en’ee le renditillustrîelemfe tous

les citoyensde MyCènes, Son trépasî comble. de

gloire Hector; en se tournant, son pied heurte
contre les bords du bouclier, qui le garantit des?
traits grémbarra’sséj dans cette; armure, il tombe

lezsigagç çôntre’tenre,letle casque couvre
sa: tête retentit d’imi’bruit terribleirvHeetorle .voit,

lui onge sa lance dans le sein ,j et le me "admit; .
lieu de ses, compagnoIis, qui, malgré leurdëou-è,

leur, n’osent le. secourir, tant redoutent le

divinVHector, A . . au v
a Alors les Grecs se retOurnent (lu-côté des vais-,-
seaux ,h et se réfugient près; desceux qui ,zles’pr’e-

miers ’, a fu’rentïtir’ést sur. a leur rivage, Ainsi ’les An

giens sont forcés par la nécessitéd’aloandon-a

nerrles premières lignes des navires à ils s’arrê-e

tent en foule devant les tentes, mais ne se réai
pendent pointparmi le camp ;. car la honte et

, la 1 crainte :les retiennent encore; La, raSSem-v
blésà ils, .slexhortentiles. une et les autres; mais
sur-tout le ’prudentIINestor les supplie au nom

de leurs parents :e’ ’ l

figue-r.

.--.,rn.,....--a - s.vmnar.nrv a -
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«r ’Àn’nis, dièoit-il , montrez-vous en héros Je;

« dotiteZ’l’oPprobre auk’yeuxpde l’arenir; res;

«(souteniez-vous clelvosi enfants, de vos épeuses,

a de vies biens, de vos pères, soit qu’ilsivivent

a encore , soitquè la mort les ait ravis ;’ absents,

a ils vous conjurent, panarde, de rester me:
k branlables", et’ïde ne ipointÇvOuswlivrerruila

ce "discours ranime la force et le mangeas;
Soldats. Minerve écarte ideilcu’rs yeuxïlëèbmbife

nuage envoye par? J upiteif; i- l’instaiit une ’v’ive

lumière suaires-lares; et levageur-tés les
sanglasses vliâttaillesnglîils’ desserrent massifies

Hectoiïisüîiii "dé saignasses: même?
derniers rangs, et ne Combattent point 5*les sa:
tres s’élancent avec fureur povurattaquer lesvaisn i

seaux rapides; : t .- æ"; 5..

vLsfiiàgnaaime Ajax seringas de: testai ains l
rassit ïèspace ou lisant satanés les astres tu
desiiiGrecs’ÏÊll’ parcourue grands pas, les peut;

des narirësfethalanceien ses mains unemas-i
sue des’tinée’aux batailles naVales à elle engaine

depuintes’defer, et loingue’dfe vingtideUXCÔii-E l

dées;Ainsi,"lorsqu’un s’oltigeur agile a réuni

quatre’couirsiers vigoureur, s’il les poussant,
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seîndela Plainezdëlns la route qui conduit à

un?! mande Cités. la foule des hommes et des
flammes le contemple avec admiration; lui 515.7
lance ,d’applomb , et passe tour-aucun de. l’un à

pétune coursier, pendant qu’ils volentavlelc rad.

pidité z, tel Ajax franchit dans sanguine les
ponts des navires, sa voix s’élève jusqu’aux

i cieux. Sanslcesse, et avec de grands cris, il exhorte
I les soldasse .défsndrs*les tentes Çt.lCS.».YêliâSCauxt

Mais, Hector ne reste point oisif, dans la1 foule
despvaillants Troyenst Comme l’aigle imPéçuepg

fond sur [une troupe d’oies sauvages, de, grues ,,

ou cygnes au longeoit , paissant aux, bords.
t d’un fleuve; tel Hector attaque les navires à la

poupe azurée, et renverse tout devant lui. Jura
piter le ppusse devisa main divine , et entraîne
le peuple d’llion sur les pas du héros,v, A. p W
q bataille se renouvelle "avec furie autour de

laflotte; "on eûttditV-que les hommes infatigaa
ables, invincibles ,p commençoient la liguerre ,
tant (ils combattent avec violence. Pourtant tels
Sont les sentiments qui animent les (leuxparmées.

, Les Grecs ne songent plus à fuir leur malheur,
l maisà périr. ChaquejTroyen; au .contraire,ics-
père en son cœur embraser la flotte et immoler

l
l

l

g

l

«p .
p «Mu». 1 w
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touailles hérosjde la Grèce-z dans cette pensée,

ils ,slencouragent mutuellement. p l .
iHector saisit la proue d’un superbe navire,

celui (Pli. apportai Protésillas: aux rives tilllion ,
mais,.h.élas! qui ne lcramlènsra Point susurres

Paterinelles. ,Autour de ce vaisseau les Grecs et
lesiTrstens catégorisent àl’envis ils-.nîsttssdsrt

pas, dËÊlOîllvles flèches et 165°jaVè19l5 malaxan-

proçhés’, et tous animésdîune’ ipégalefl’ardeur,

ilscombattent avec les haches tranchantes, les
maties épées , et les lattées" aiguës, Da toutes

parts les glaives à la noire poignéetOmb’ÇmvdÇâ

mains-st deséPëuhêSï (19985:3!13511ïlt3175 sagittaux, j

et la terre est abreuvée de sang: Cependant Heu-.-
’tor n’abandonne point le haut de la proue que

ses mains ont saisie , et donne cet ordre aux
Troyens a; A; ’

« Apportezla flamme ,. et marcheztenl foule

a aux-combatsJupiter nous accorde enfin le ,
a jouiîmérnorable ou nous, devons détruire cette

a flotte qui, venuelmalgré les dieux, nous ap-.
a Porta tant de maux-par lesifoiblesconseils des
a si vieillards: ils ne vouloient pas qu’on attaquât

K les poupes de ces navires; ils arrêtoient mon
ï! bras, et retenoient l’armée. Ah! psi alors Ju-



                                                                     

9

168 «PHILIADE’,
« ’piter aveugloit nos âmes, ce ’dieu lui-même-

a aujourd’hui nous encourage et nous icon-
Clél’d’tlilj.’»m i "V "4 a "- " i ’
t ,. ï TA ces mots, les Tro’véns’ fondent suries Grecs

avec" ’plu’s’dè fureur; Ajax ne résisté plus ,1il est

accablé de’traits -: ce héros croit touchera la
mort; il recule jusqu’au banc des rameurs leng
de sept pieds”; et ’taliandonne la poupe du i na; p
vire; 1 Là, s’arrêtant ,5 il ’Observe l’ennemi, écarte

avec sa lance quiconque parmi les Traveiisîporte
le feu dévorant; et,’d-’une voix formidablefilïne

Cesse: d’eii’liorter les Grimes. 4 l V ’

- au 0’ mes compagnons, dit-il ,braves enfants
(( de Danaüs, héros chéris de Mars , soyez honni;

à urnes: Amis; rappelez votreïmâle’ murage; "Peu;

a sez-"vous derrière vos. rangs troii’tïerrquEIque

«vengeur, quelques remparts qui garantiront
«de la ’mo’rt vos (soldats? n’est’point ’Tde

«villes munies de formateurs, doums-sas puisa
« siOns trouverïiün4’a8ile"ïet le, Secoursilicleî’ses

a guerriers; mais , loin de nôtre patrie g,” et reine
« fermés. "sur ces bords ,7 Entre la. menetï’ l’armée

« desTroyens belliqueux, notrejsaïl’tit test’dans

a nos mains ,ïet non dansl’oubli des combats. a?
Il dit; et, Mieux, agite une pique a’ce’rée.Ge*vA A

4"» A
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p tor, apportoit la flamme vers les navires, est a
l’instant blessé par Aj ax, qui l’atteint de sa forte

douze guerriers.
l

FIN DU QUINZIÈME CHANT.

I CHANT QUINZIÈME. ’ ros.
lui desTroyens qui, docile aux ordres d’Hec-u,

lance; et là, devant les vaisseaux, il. renverse ’
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CHANT SEIZI’ÈME.

TANDIS que les guerriers scombattent autour
de ce fort navire , Patrocle arrive près d’Achille

en versant des larmes tanières. Telle une source
profonde répand, du haut d’un rocher, ses
noires eaux sur la terre. A la vue de son ami,
le noble Achille, ému (le pitié, lui adresse ces

paroles:
a Pourquoi pleurer, ô Patrocle, comme une

u jeune fille qui icourt après sa mère, pour
a qu’elle la porte dans ses bras? L’enfant la re-

u tient par la robe, l’arrête, et lève des yeux.
« baignés de pleurs, jusqu’à ce qu’elle soit sur

a le sein (le sa mère: de même, ô Patrocle, tu

"a. fig...". 0-4

--.-’-.- "a

a

,.

fifi: .
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a répands des Iarm es abondantes. Que viens-tu
u annoncer aux Thessaliens ou à moi-même ?

a Aurois-tu quelque message de Phthie? On
u dit pourtant que Mœnétius, fils d’Actor, voit

a encore le jour, et le fils d’Æacus, Pelée, est
(( plein de vieau milieu’d’e ses peuples.Ah! pour

«nous, quelle vive douleur, si l’un des deux
a périssoit. ou bien pleures-tu sur les Argiens
a qui meurent près de la flotte pour expier leur
u propre injustice? Parle, ne me cache pas ton
a cœur, afin que nous le connoissiOns tous les

a deux. n t I -a Achille, fils de Pél’ée, lui répondl Patrocle

u emgémissant; ô toi, le plus brave des guer-
« Ailiers, ne t’indigne point de mes pleurs: tant

a d’infortunes accablent les Grecs. Même les

u plus illustres chefs, atteints par la lance ou
(«par le javelot, reposent dans leurs navires:
u l’intrépide Diomède a été frappé; le vaillant l

«Ulysse, Agamemnon , sont aussi blessés, et
u Eurypyle a reçu dans la cuisse’un trait aigu.
a Autour d’eux des hommes habiles et savants
u tâchent d’adoucir leurs vives blessures. ’Mais

a tu es inexorable, Achille. Ah! puissé-je ne ja-
« mais concevoir une colère pareille à celle que



                                                                     

ne L’un-Ann ., a
a tu,noürris dans tonlseinl Bravouresfuneste!
agui désormais voudras-tu secourir,ll psi tu ne
quatrepousses pas lamine qui menace les Ar-
a BZÎCIIS? Cruel! non, tu n’es pas ileyfilsl du gêné.

a reux Pélée, Thétis n’est point tal mère, tu fus

a engendré par le noir Océan et par d’affreux

«rochers, puisque ton âme est inflexible. Si
a tu redoutesvun oracle, si ta mère vénérable
a t’apporta quelque ordre de lagpart de Jupis
a ter, du moins ordonne qUe je marcheisuivi
« des phalanges thessaliennes , et que j’apporte,

« encore un rayon d’espoir aux enfants de Da-
.« naüs;’permets que. jeycouvre” mes épaules de

a tes armes z les Troyens, croyant te veir, s’é-ë

a loignero’nt des batailles, et,dans leurdétresse ,

a les malheureux Grecs pourront enfin, respirer;
« ils ne demandent qu’un’seul instant de repos.-

u Avec des soldats qui n’ont point combattu,
«repousserai syansz’peine ,3 jusque, dans leurs

« remparts, loin de nos tentes et de nos vais-
«seaux , des guerriers aécablés de faptiguésf»

j, Ainsi parloit Patrocle d’une rvoix sui pliante.-
Hélasl l’inse’nsé appeloit. sur lui les cruîlsarrêts

dela mort le Achille aussitôt répond gémis-v

saut l l l l ’
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CHANT 113,uleurquoi, noble Patrocle, tenir un sem-y
u’ blablerdiscours’? Je ne rédeute’aucun oracle,

u je’ne’connOis aucuntordre que,monfaugustve

« Imerélm’ait apporté de la part de Jupiter.Mais

a j’éprouve un violent courroux de ce. qu’un

u guerrier, mon égal, a voulu’medépouiller- et
u m’enlever ma . récempense -,’ ’parcequ’il se

«vante, d’être le plus puissant. Voilà ce qui
u cause ma profonde’colèrc, Ce qui remplit mon

« âme. de douleur. Quoi! cette jeune captive,
a que les Grecs ’m’accordère’nt pour prix tdece A

a quej’avois conquis avec ma lance, après avoir
k a détruit une ville superbe , ïAgameIn’nonl’ar-g t
«(lâche de mes mains, ’commeédesmains’ d’un 7

«vil esclave l Toutefois, oublions le passé, ’ et

« qu’une haine implacable ne vive pas. dans
a moncœur, quoique j’eussel’ résolu de n’apai-7

a ser’ma colère qu’au moment ou le tumulte

a des” batailles; approcheroit a mes navires,
A « Revêts ’mes armes, et. mène au combat les
a Thessaliens" belliqueux, puisqu’une sombre
« nuée de Troyens entoure notre flotte, et qu’en-

a fermés sur le rivage (le la mer, il ne resteplus
’ «q a ’un, Court espace, aux Argiens. La ville en-

« ion s’est précipitée sur eux pleine de

A a . y ,8 a l
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«confiance; car lesqennemis ne voient plus
u briller sur monfront le casque étincelant.Ahl
a sans doute, en fuyant, ils combleroient nos
«fossés de leurs cadavres, si le» puissant AS3,
a memnon m’eùt parlé avec douceur, et main-

u tenant ils enveloppent notre armée. Dans les
a mains de Diomède, la lance est sans force
a pourlrépuusser la ,mortloin des fils de Da-
a unaus. Je n’entends plus la voix d’AgamemnOn .

y a sortir" de sa bouche, odieuse; la voix du ter-
« rible Hector exhortant les Troyens se fait
a seule entendre ; eux, à grands cris, se répan-
(t dent dansla plaine , et sont près de triompher
a des Grecs.Patrocle, préviens la ruine de notre
a flotte, marche avec intrépidité ,°je crains qu’ils

a ne livrent des, vaisseaux. à la flamme, et ne:
a nous privent d’un retour tant désiré.” Mais

«obéis fidèlement aux ordres que je dépose

u dans ton sein; c’est ainsi que tu me combleras I

u d’honneur et de gloire aux yeux de tous les
« Grecs. Oui, ils me rendront ma belle captive,
a me donneront les plus riches présents, si ,
« après avoirjdélivré la flotte”, tu reviens aussi:

« tôt. Lors mêma’que le formidable épouxide

a Junon t’accorderoitla victoire , ne tiédi Qrtc
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u pas a combattre sans mai les Troyens valeu-
a reux,’ tu me couvrirois déhonté. Dans l’ar-

t: deur des bâtailles, et fier d’avoir vaincu les

a Troyens , méconduis point tes? soldats jusf
« qu’aux remparts d’IliOn,’de.peur que. l’un des,

a dieux immortels nl’accourede .l’Olymp’e; Tu

«sais combien Apollon, aux flèches rapides,
a chérit les Troyens; reviens donc. quand tu au-
a ras asnsuré le salut de nos vaisseaux , et laisse
« les antres guerriers s’égorg’er dans la plaine.

a Grand Jupiter, Minerve, Apollon, puisse au-t
a cunïdesTroyens, aucun des Grecs, n’échapper

a a la nous puissent, Patrocle et site , servies
a seuls a cette ruine, et , seuls, renverser les murs

a sacrés d’Ilionl n, V
Tandis que ces héros s’entretiennent vensem-Vi

y blé, Ajax ne peut résister; il est accablé de
traits, et,idompté par l’avolonté-de Jupiter, il

succombe sous les coups idesybraves Troyens .
son casque et les: riches: ornements qui le déco-
rent, frappés de tentes parts,’ret’entissent sur

sa; tête; son bras est fatigué: sous le poids du 4

bouclier, que cependant il soutientencore avec?
courage. Les. Troyens, autour de lui, ne peu-à
vènpl’ébranler*,quoiqu’ils l’accablent de leurs

x W»

www .IF...
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coups. vSa..p0ilrine,est pppressée; une abon- j,
dantesuCUr coule dettoujs’seys membres; il res- ü
Piregàpeine,’ netsans cesse à’unfipérfl "succède p

un péril nouveau. .
z Dites-moi, maintenantô Muses, qui habitez

lespalais de ’l’Olympe, comment d’abordda h

flamme envahitules vaisseaux des Grecs?
Hector, armé; d’un glaive, coupe la lance d’A- j

je? à ’lz-Êndroit ouille fer estattaché au frêne. Le

filsnde Télamon agite en vain. une armem-uti-
loin du guerrier, la pointe d’airain a reg
tenti en tombant sur la terre. Saisi’d’effroi , le

héros reconnoît, au fond de sonjcoeur, l’ouvrage

des "dieux; il voit que les desseins du grand’Ju-
piter, présidant à ce combat terrible , sontd’ac-A

carder laîvictoirezaux’Troyens , et il se: dérobe
à.;leurs, flèches. ’ Aussitôt. les guerriers ’d’Ilion

jettentla’ flamme sur le léger navire; le feu s’é-

tend [avec rapidité, et la proueîestembrasée en. I

unæinstant. Alors Achille se frappe la cuisse, et, .’
s’adressant à Patrocle:

P a Hâte-toi,rdit-il, noble et vaillant Patrocle,
a j’aperçois lesmvaisseaux livrés aux flammes en;

, (ç nemies, jelflcrains qu’ils n’envahÎSSentnotre.

a flotte, et que tout gespoir ,dènretour. nous spit
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l a enleVéiRevêts promptement meslàrmesgimoi , p

yàjerassemblerai nos guerriers.» * ’ I
i i Ildit, etbientôt Patrocle paroit eclàtaùt d’as.
rain. D’abord il entoure ses jamlSes ’l’de’ri’ches

brodequins, que fixent des agrafes d’argent; il
placesur sa poitrine la. riCheIÎèt pbrillàntè Cui-
rasse du ’valeureux”Æacide ;. suspend Ïà’sses

épaules un glaive d’acief où l’argent étincelle;

’Vs’aime’ d’un large et solide beuclier; couvre sa

ïtête d’un casque soigneusement travaillé, ’ 0m:

laragé d’une épaisse crinièreget surmonté divine

Ilaigrette aux ondula’tions;menaçantes’; enfin: il

I shisi’tp une fortes lanceÎquegsa mainîsoulève sans

-e’ffoft ; mais une muche ’poifit’tâu (pes’anfzët

’fort’jaivelot du petit-fils d’Æacùsg’nul, paimi

’ les Grecs, n’auroit pu le lancer; le seul Achille

pouvoit manier Cette arme terrible, dépouille
"d’un frêne poupe surfiles somniets du ’Pélion.

"’Ghiron donnai ce jaëelo’t au’père d’Achille,’pour

être la? pertefl’un grand l nombre de llë’ros.*Pa-

trocle’ncommânde: à Laornédon” d’atteler les

le coursiers; Laomédôn, qu’il honore le plus après

le tedoutable Achille, et’qui,’ dans lescombjats,

y tétoit’le plus intrépide pour s’opposer au choc

ides ennemis”. Aussitôt il réunit sous le jongles

t
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chevaux agiles ,« Xanthe etBalie, aussi vitesque’

r les vents. L’llarpyePodarge les conçut du souffle
des. zéphyrs , tandis qu’elle paissoit dans la
prairie, sur les rivages de l’impétueux Océan.

Ensuite il place à, l’extrémité du timon le gêné;

reuxPédase,qu’Achille enleva quand il conquit f
la ville d’Éétion. Coursier mortel, il égale en

vitesse les coursiers des dieux. .- i
Achill’evrassemhle les Th essaliens, et lui-ni êm e

avec Ëès armes parcourt les tentes. Lorsque des
loups dévorants, revêtus d’une force indomp-

table, ont déchiré un cerf à la haute ramure,

ils vont en troupe aux bords d’une profonde a
fontaine dezleur Ian ne lé ère ils la ont la.

; . 6 G Pnoires surface des ondes ,i rejettent les lambeaux
palpitants, et, leur faim assouvie, ils sont anic-

1 i " in o ù A n »mesd’uneardeursmtrépide : a1n31 les chefs et
les capitaines des Thess’aliens se pressent autoùr

du brave compagnon d’Achille. Dans les rangs

paroit le valeureux Æacidel, ethrtant et les
coursiers et les hommes armés de boucliers. ,-

.Cinqi1ante vaisseaux suivirent aux rivages
’ 1, . n . - .troyens ce! héros cheri de Jupiter ,ïetdans cha- v

que vaisseau cinquante guerriers se plaéèrent
sur ’les bancs des rameurs. Achille créancinqt

51’ -
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CHANT SEIZIÈME. 1-19
chefs peur les commander; mais il se réserva
sartons l’autorité suprême. A latêïte de la pre-

mière» phalange s’avance Ménesthée couvert

p d’une cuirasse éclatante; il étoit fils dulSperâ

chius, fleuve-issu de, Jupiter. Cefut la fille de
Pélie, la belle Polydore; qui conçut Ménesthée

de l’impétueux- Sperchius’; mortelles, Polydore

s’unit à un dieu : cependanton disoit que Méa-
n’esthée étoit né de Borus, fils de Périère; car

Borus avoitépousé ,.Polydore,’ et, à son ma-

riage 5 il la combla’de. présents La seconde icos-

horteobéitauvaillantEudore. La jeune Polya-
ïmèl’e ,’ fille de Phylas j, rlui donna g lei-jours g; elle

brilloit de mille gracesdanshleshdanses légères:
Mercure , IpuiSSant vainqueur d’Arg-us , aima

cette nymphe quand il la vit, au. son de la voix,
conduire en cadence les chœurs de Diane qui
lancedes flèches. d’or, et qui se plaît auvïtua-

inuite: de: la chassie. Mercure; dieu pacifiques,
monte aux appartements les plus retirés, et s’ut-
nit à. Polymèle en SÜCPËÈS’Elle’donna naissance

à un fils illustre, Eudore, légerà la courseset
vaillant dansles combats. Lorsqu’llithye, déesse

des enfantements, eut mis au jour celguerriert,
quand il vit la clarté (musclai, le brave lâché;-
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clus,,ifils d’Actor, conduisit Polymèle dansîson

h Palais; et lui prodigua de riches. donsenv
riage. Le vieux Phylas éleva Eudore 9l lui donna
tous ses soins,z et le chérit d’un tendre amour ,
’COmme s’il eût étéson propre fils.z Detroisième

Corps est commandé parle vaillant Pys’andr’e ,

fils «de Mæmalès; après le compagnon d’Achille,

il l’emporte s’urwtousçles Thessaliens quand il

I v confia-pat avec sa lance. Le quatrième suit les pas
4 :de-cPÏhénix, aécuyer. habile i let..r’le..:;ci’nquième

marche Sous les ordres d’Alcimédon,sfils illustre au
de Laërcée. Lorsqu’Achille ,, secondé parfiles

chefsyeut di3posé les rangs de ses soldats, il leur
adressal’ce sévère;discours : * ’. Il . ’

a ut .Thessaliens n’oubliez pas les. menaces que

An il yuans . vos: tentes îvous:acylressielz aux :Troyens ,
A «atonale tempslqu’a duré ma colèret; Chacun

(c alors s’indignoit Alcontre:moi:. cruel filsvde Pé-
ççevlée,,disiezwous’, ta mère t’a nourri de fiel,

a, guerrier impitoyable, qui. retiens malgré eux
-t«tes;compagnons auprès de tes vaisseaux. Ah!
a... (inhumains ,h sur joies; navires à qui; sillonnèrent ’

u hayon-des; retournons dans In’otre patrie, puisa
V («a qu’un-profond courroux s’est emparé l de ton

I u, âme. Gîest ainsisquevOusine parliez sans cesse.

t *.-.4M.»«,;
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l a. Eh bien ne voilà ce terrible jour des batailles
il a que vous avez tant désiré. Allez donc, et Soyez”

« pleins d’ardeurjàtCOmbattre;les.Troyens. n li

- 2’ Ces mets réveillent dans toutes les âmes’la

p force étala vaillance; les soldats raffermissent
encore] lesÎ rangsaux "ordresde leur roirDe même

Il qu’un 4hohmm’er2rëunit ’de’fortes pierres pour

«construire des murailles d’un palais ’* élevé. .1 qui

bravera l’effort des vents , de même les Thessal

, liens rapprOChentles casques .et les écus arron-
dis; le bouclier s’unit au bouclier, le caSqu’euau

acasque,i-le:soldat au Soldat, et, sur les cimiers,
ornés id’épaisses’crinièresi.se,eonfondent,.les on-

’ dulations des aigrettes brillantes," tantsales’rangs

sont. pressés. Deux ’hérosirevêtus de cuirasses

les devancent tous, Patrocle et AutomédOn; ils .
marchent animés d’une ardeur égale pour com»

1 battre (alla. i tête des; TheSsaliens... Cependant
«Achillepva: dansÎ patente a; il,ouVre 1 unicoffre pré-

1 h cieùxQunel’ËIËhétis, aux! pieds d’argent, plaça

sur le navire’;,aet q’uizrenferme d’esltuniques,,des

manteaux impénétrables au vent ,’et destapis
d’un tissu délicat... C’est la qu’est, déposée (une

"redupe richement ciselée, dans laquelle nul all-
ttrequ’Achille, parmi les hommes, ne puisaJe

t
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vin, et;qui,..parm,i les dieux, ne servit qu’aux
libationàdugründ J.upiter.»..Le héros, prenant

’iëetftetcoupe , la purifie d’abordavee leksoufre ,

y, verseune eau ,limpide,-lave ses mains, et la
remplit d’un vin étincelant. Alors, debout, au
milieu d’une enCeinte extérieure, Achille épan-

che-levin en regardant les cieux, et sa prière
« parvient jusquiaJupiterÆuise plaît à lancer la

foudre: .’ . 9- A. v. .1 , , .m w«aCÉrand Jupiter, dit-il , roi des .Pélasges’,:toi

a dont le trône eSt placé au loin dans les forêts

a de la froide Dodone, ou t’honorent les Selles,

«ces austères prophètes.,rlquijamais ne puri-
a fient leurs pieds, tetqui reposentsur la terre,
a si déja tu asexaucé mes prières, si tu m’as tho-

a noré en accablant de mauxles peuples -devla
«Grèce ,1! daigne encore auj eurd’hui accomplir

«mes voeux..Moi,xdurant la bataille, je resterai
«près-de mes vaisseaux; mais-j’envoie au Com- Ï

a bat. montuompagnon etmes nombreux Thésée

a saliens. Accorde la victoireaPatrocle, ô puis-
a saut Jupiter, affermis, le courage.dans:sson
« sein 5 qu’Hector apprenne simonl’ami sait com-

«battre seul,nou».sit son bras:n’est invincible r

a que lorsquel-jevmarche près de lui dansles
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a plaines de’Mars; enfin, dès qu’il aura éloigné

a. de la flotte le tumulte et la guerre, permets
a que, dans ces légersnavires, il revienne plein

Ï1 a de vie avec mon armure et mes vaillants sol-

a dais. ne 1 fi. I ’-1’. Ainsi prioit Achille: Jupiter l’entendit, mais
,1 il n’exauça .qll’vune..partie de sesvœux 5 l’autre ’

il refusa de l’accomplir, Ce dieu consent que
q A . Patrocle repousse loin des vaisseaux la guerre, et

les batailles, mais non qu’il revienne vivant des l
combats. Quand Achille eut terminé les liba-
tions têts-ses prièresau- grand’Jupiter, il rentre,

dépose la coupe dans lecoffre précieux ,«et, vient p
se placer devant sa tente 5 afin de contemplerle’ l
combat terrible des Grecs et des Troyens. l
’ Sur les pas de Patrocle, tous ces vaillants guer-

riers, pleins de confiance, marchent en ordre
contre l’ennemi 5 bientôt ilslse répandent dans la

plaine, semblables à des abeilles qui ont.placé
leurs demeures sur les bords d’une route ,1 et que,

sans-cesse, des enfants ont coutume d’irriter. lm-

prudentsl ils seront cause de grands maux; Car,
si un voyageur les trouble sans dessein, elles
volentvde toutes parts pour défendre leur jeune-
.famille. Ainsi les Thessaliens, brûlant d’ardeur,
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s’éloignentvde’s’ navires, un cri affreux s’élève

A dans les airs; et Patrocle, de sa forte voix, ex-
cite encore ses guerriers:
Ï « Thessaliens , compagnons d’Achille, amis,

a soyez hommes, rappelez toute votre valeur;
« vaillants soldats du fils dc’Pélée,’honorons ce

« héros, le plus illustre parmi les Grecs 5 que le
u fils d’Atrée,’ le puissant Agamemnon, recon-

"u naisse quelle fut sa faute quand il [outragea le l

a plus brave des Argiens. n 1
Ce discours accroît encore leur force et leur

courage; ils se précipitent en foule contre les
l ennemis, et ,’ aux clameurs des Grecs, les vais- à

seaux résonnent d’un bruit terrible. Dès que les

Troyens ont aperçu le brave fils de Mœnétius ,
et [son écuyer, tous deux revêtus, d’armes étin-

celantes, leurs âmes se troublent, et leurs pha-
langes sont ébranlées. Ils pensent que, près des

navires, le noble fils de Pelée a calmé son, ceur-
roux, et qu’il s’est réconcilié avec Agamemnon; .

’ alors chaque Troyen cherche un asile où il puisse 1

éviter une mort cruelle. .
Patrocle d’abord lance un javelot à l’endroit ,

même où les guerriers en’foulc se précipitoient
sur le vaisseau de Protésilas 5 lofer atteint Py-
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ræchme, qui conduisit les belliqueux Péoniens
des contrées d’Amydone, situées près du large A

fleuve Axius; il le frappe à l’épaule droite: Py-

ræchme , en gémissant, tombe renversé dans la,

poussière, et ses compagnons, les Péoniens,
s’enfuient épouvantés: Patrocle les a remplis de

terreur en immolant leur chef, le plus brave dans
les combats. Il délivre la flotte, éteint la flamme

étincelante, et abandonne le navire a demi con-
sumé. Les Troyens reculent en poussant de-vi- V
ves clameurs, les Grecs se répandent parmi les
vaisseaux, et de tous côtés s’élève un tumulte M

épouvantable. Lorsque le puissant Jupiter, au
sommet d’une montagne, dissipe les sombres
nuages, on voit apparoître au loin les Collines,
leurs cimes élevées, leurs vallées profondes, et

l’on découvre toute la Vaste étendue des cieux:

ainsi les fils de Danaüs , après avoir arraché leurs .

navires aux, feux. dévorants, peuvent respirer V,
enfin :Çmais la guerre n’a point cessé.LesTroyens,’

sous les Coups des valeureux Grecs, ne fuient
point en désordre 5 ils résistent encore, quoique U
lainécessité les force à s’éloigner (les navires.

La bataille s’étend au? loin, et chacun des p
chefs immole un guerrier. A leur tête, le’fils il; ,5

..............- ... Hun-- ,... .L -.-., . muon- .. .4-
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lustre. de ,Mœnétius, armé d’une lance aiguë,
frappes la cuisseAréilyce qui: s’enfuyoit 5 l’ai.

raipxpénètre jusqu’à l’oset le brise : ce guerrier

tombe le frontcontre terre... Le vaillant Ménélas

blesse Thoas dans le sein ,v qué le bouclier lais-
soit à découvert, et le prive dalla vie. Mégès,

aperçoitAmpbiclus quivient à lui; plus prompt,
il le frappe a. l’endroitvoù- la cuisse. de l’homme

est’revêtue démuselés épais 5 la pointe d’airain

déchire les nerfs , et à l’instant unesombre épaisse

. couvre les yeux d’A’mphiclus. Les deux fils de

Nestor s’avancent 5’ Antiloque, le premier, blesse

Atymnius de sa pique acérée, plonge le fer dans A

les entrailles et l’abataà’ ses pieds. Maris, irrité

de la mort de son frère, fond sur Antiloque avec
y sa lance,.et se tient près du cadavre 5 niais Tra4

symède 5 second fils de Nestor, Ier-prévîntes Fat-1:

teint à l’épaule 5 la pointede la lance’coupe le *

muscle ,àl’eXtrémité dufbrasrl’és exit brisé,îet

il Maris tombe enveloppé des ténèbres dela mert.
Ainsi ,, Vaincus par les; deux. frères , ces vaillants
amislde Sarpédon descendent dans la nuit étein-

’ nclle : héros intrépides, ils étoient. fils d’Amiso-Â

dare, qui nourrissoit S’invincible Chimère, fu-
I, nesœa tantdemortels.1Ajax, fils d’Oïlée, fond

la
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Sur Cléobule, et saisit vivantlce guerrier embau-
rassé dans la foule 5 mais il lui ravitlle jour ans;
sitôt, etplonge dans le cou son épée à; la poi-
gnée superbe: toutqle glabre-fume de’sang, et
la noire mort, l’inflexible destin, ferment les l
yeux de Cléobule. Pénélée et Lycon s’attaquent

en même temps 5 mais leurs javelots s’égarent, j
tous deux ont lancé des traits inutile35 alors ils 4

saisissent leurs glaives, Lycon atteintle sommet
du casque, mais le fer Se rompt près de la pois
gnée; alors Pénélée’frappe le Troyen dansïla

gorge, ait-dessous de l’oreille; le glaive s’enfonce,

toutentier, la peau seule tient en cor’e la tête-sus-
pendue, et Lycon tombe sans vie. Mérion, d’un

piedrapide,atteint Acamas monté sur’un char,
il lelfrappeà l’épaule droite 5 Acamas est préci-

pité sur la terre, et un sombre nuage. obscurcit
ses regards. Idem énée enfonce’l’acier cruel dans

la; boucheÇd’Érymante; 1s lamée pénètre dans la

cervelle, brutales os éclatants; tputes les dents
Sont fracassées : les yedx du guerrier se remplis;

sent de sang, il jaillit de ses narines et de sa
bouche entr’ouverte, et les ténèbres du trépas

enveloppent le malheureux Érymante. p,
Ainsi! tous les chefs des Greés renversent. un

. . ’ æ
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ennemi. Tels des loups cruels tombent surjde
faibles. agneauxou’ déjeunes Chèvres séparés ’

du troupeau, et diSpersés dans les mentagnes
par l’imprudence’du berger; à peine les ont-ils
aperçus qu’ils dévorent ces " animaux’l’sans. cou-- ’

rage : de même les Grecs fondent’sur les Trôyens 5 1

ceux-ci ne songent plus qu’à l’horrible fuite; ils i

. antioublié toute leur ancienne valeur.
a I Le grand Aj axïpoursuit sans cesse et voudroit A
fra et" Hector vêtu d’airain 5 mais ce hérospp . ’ . a ’savant’dans les dangers de la guerre, couvre ses ’

épaules de son vaste bouclier 5il entend le siffle-
ment des flèches, le bruit des traits, et reconnoît

que la fortune des combats est incertaine: mais l
il reste encore inébranlable, pour sauver Sescom-

n

, pagnôns fidèles. h p I
i ’Comme, du haut del’Olympe, un. nuages’é-b

lève jusque dans les cieux après un jour Serein,

et lorsque Jupiter va lancer la foudre; tels, du u
sein des navires , s’avancent et la Fuite et le Tu-
mu’lte. Les Troyens , sans ordre ,”franchiSSent une

seconde fois lefossé; des coursiers agiles entrai:

nent Hector avec ses ,armes,.et il abandonne ses l
peuplesmalh’eureux, qu’arrête le fossé profond: ’

une foule de’chevaux, en se précipitant dans cet

l

à; inpagé-54’?

.. -Ï- ne: r
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abyme; brisent les timons etîabandonnent les
chars des rois. PatrOclet poursuit l’ennemi , excite

les Grecs avec, ardeur, et ne. respire que lai ven-
geance; Les Troyens,’ remplisde terreur et de
trouble, inondent tous les chemins Clanslleuvr
fuite; des tourbillons de poussière s’élèvent jus-

qu’aux nues , et les chevaux *," d’un pied vigou-

1 -reùx5 s’élancent vers les remparts, loin des tentes

l i et des vaisseaux. Patrocle voit cette foule épou-
vantée 5 c’est la qu’il dirige sa course en jetant

degrands cris. Les’guerrier-s tombent. de leurs
sièges le front sous l’essieu, e’tleslchars vOlent

en éclats, Cependant? impatients du. danger; kils
ont franchi le fossé les immortels coursiers? de
Patrocle, présent superbe que les dieux firent à
Pelée; le héros se précipite sur Hector, il brûle

dele frapper; maisle Troyen est emporté-par
sesichevaux agiles. Lersque , dans la saison de
l’automne; la.terrel gémit sousleppids des temi-

pètes 5. lorsque, Versant despluies abondantes ,
Jupiter, courroucé, punit leslhommes qui, dans
les conseils, rendent d’iniques sentences, et-vio;

lentzla justice sans craindre la vengeance-des
dieux,’les fleuves débordés inondent lesv’cam-

* pagnes, les torrentsidétachent d’immenses ro-

2. à - ” g
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chers 5 fisse précipitent ,, en, mugissant, du, som-
met gesvmontagnes jusque dans le’noir océan,

l et les ouvrages du laboureur; sont anéantis; ainsi
les chevaux troyens exhalentrde longs remugisse-
,ments, et courent avec impétuosité.

Patrocle, ayant rompu les premières "phalaris
ges , les repousse vers les yaisseaux , et les éloigne
d’Ilion, objet deleursdesirs gil parcourt tout l’es-

pacerenfermé entrenles .vaiSsè’aux, le fleuve, et

lesrhauts rem parts,- il sème le carnage, ewttvengwe
la mortd’un grand nombreD’alJord de sa lance

brillante il frappe Pronoüs dans le sein , quelle

bouclier ne garantissoit pas 5 le-Troysen;.ejipire,
et dans sa chute ses armes ont retenti. Après cet
exploit, Patrocle fond sur Thestor, fils :çl’Énope ,

guise tient courbé surson charmagnifique: dans
. le titrouble qui Prague ,le’s rênes se 30m; Échappées

de ses mains 5 Patrocle lui enfonce sa pique dans
la joue droite, fracasse les-dents , etl’enlève du

char. Comme un pêcheur, Ïassisrsur une; roche
"escarpée, retire de la mer un poisson énorme i
avec sa ligne et son hameçon dfaciertgirainsi Pa-
trocle , avec sa pique étincelante, enlève du char
ThestOr, la bouche entr’oaverte, et le précipite

sur laterre: ce guerrier, dans sa chute, exhale le
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Souffleçde sa vie. Patrocle voit iEryale qui s’a- l
Vance, il lui jette une ferte’pierreCOntre la tête 5 f”
elle est fendue: tout entière IsOus le Casque pe-
sant’: Eryale tombe, etHIa; mort LiniplaCable se il
répand autour de lui; Bièfitlôtr’ÉlÎYmanté, AmPhO- il

teron, Éplalt’e’, .Tllépifélème",*iilside Damastor,
Échius, Pyriîsf, iphéë; Éippe, Argéade, et PC-

lymèle, sent entassés sur la terre féConde. Sarpé- I
dOn aperçoit ses soldats qui, privés de la écein-
ture et de la cuirasse, périssent en foule accablés l
par Patrocle; aussitôtil exhorte ses. braves Ly- i; il;
dans, petrleur adresse. ces, ensorcelles U L I i ,

- t( Otilrhovnftlè on FâvëiïëvotiSÎuMdntrezç i
(t vousintrépides maintenant. Je vais moi-même
a attaquer Patrocle; je saurai quelle est la force
a de ce héros qui cause le malheur des Troyens,
(il qui ravit le jour à des guerriers si nombreux

. a et si vaillants; n, A . a l ’ a ’ o k
"Sôiidai’n, revêtu ide ses armes, illsîélançe à , y

stePÛeàÏHPa’titoclëo; (pli l’apérçoit, same aussi de L

son char. Tels deuxïvautours aux Serres aiguës, l
au bec recourbé ,lCOmbattent sur une roche éle- p
vée,*a,vec des cris perçants; tels ces (leur; guer- il
rierss’attaquent à-la-fois , en poussant de vives l a;
clameurs. A cette vue, le fils de Saturne, pétant

film



                                                                     

,32 ,de" pitié, ledit Junon, sa;3œuret tisonjépouseî
" s TMàlhèltriiàÏlfiôi; voici llèfiyjdurloùlie destin

« veut que Sarpédon, qui m’estlè Élus
« parmi les hommes, tombe sous les couplé’dc’

« Patrocle, fils de Moenétius. Mon. cœur il-Ofte
« indécis, mon esprit hésite ,tje ne sais sieâjoig

’ a l’arracherlvivant à ,Celcombat déplorable, et

a lettrans’por’ter’danslalrfertiletLycie; ou si je

.«. dois le laisser périr, vaincu par le "bras de Pa-
l v(article. n l

a Terrible fils de Saturne, lui répondit labelle
a et vénérable Junon ,1 quelle parole as-tu pro-4 "
a noncéeÏQuoi! hum-mortel quelle destin-a dé-
«’ signé-depuis long-temps, a tu veux. l’arracher

tu à la mortels Acucomplis tes desseins, maisine
a pense que les autres adieux Àt’approuv’eht:

a u Écoute mes discours, grave-les dans ton coeur.
« Si tu ramènes Sarpédon plein de vie au sein de

a ses foyers , songe qu’il est d’ autres divinités qui

(«voudront de°même éloigner des’batailles San-4

a ’glantesrleurs fils chéris. Tu le sais, plusi’eu rs, des

a immortels ont aussi de nomlireuzirenfants qui
a combattent autour ride la vaste citadelle de
(t Piam, et -tu.’exciteras leur courroux; Quoique
a Sarpédon te usoit cher, quoique ton cœur gré!
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« misse, permets qu’en cette’guerre funeste il

«JsofiithaÎnCupar le bras dePatrocle, Mais, dès

l K donne à la Mort et au doux Sommeilqde’ le

« transporter parmi les peuples de, la vaste Lycie.
« Là , ses frères, ses amis ,,,célébreront ses funé-

,«, railles, et élèverontune colonne sur son toril-

a a beau , derniers honneurs rendus aux morts. v»
innsi parle Junon: lapère,desdieux’etdes
hommes ne rejette point ses conseils. Aussitôtil
répand surla terre une rolséeSanglante pourhono-
rerxsuon fils, que Patrocle zdoit l immoler’dans:les

, 4 Lorsquellesldeuxîhéros sont en présence ,«Pa;

t trocle,frappe dans le sein Thrasymèle, noble
écuyer du roi Sarpédon,’ et luiravit le j.0ur..A

son tour, Sarpédon lance un brillant javelot qui
i sÏégare5,.ma.is desapique il blesse Pédase à l’é-

l paulejevdroite: le coursier, gémit en expirant,
temhe; dans laîrpoussière, et sa, force l’aban»

Idonne..uLes deux autres coursiers se.cabrent, le
l 011g crie , ils ne commissent plus les rê"nes.quand

ils voient devant eux leur Compagnon étendu
sur la poussière. Mais l’illustre Automédo’nlpré-w

vient aussitôt le danger ;.,pil s’armede la longue;

si l plainesdillion, et loinjdeschavmps de.,:1a,patrie-. a

a que son âme et sa viel’aurontabandonné, or.-

p

. t ’ l

i
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et forte épée suspendue uses cotés, et, s’avanè-

(jam ,5 Coupe les «traits jeans hésiter; les chevaux
à’lîinstant se replacent sans le’joug,wobéissent

aux guides , , et les deux guerriers recommencer;

un combat terrible; ’ w t t -. r»
.D’abordSarpédon lance une flèche étincelante

V qui manque lebut la pointe du fer effleurere-
s paule gauchedci’atroele sansle blesser 5 ce héros

jette, alors sa javelot î’dïaiîrainrac’le Atsesmains-ne

s’échappe point un traitinutile, il atteint’tSar-
pédant, et déchire l’enveloppe qui renferme le

coeur plein de force5.Sarpédon tombe : ainsi
tombe un chêne-mu unipeuplieryou un, pin élevé

queutdesîbùeherons, de leurs hachesvtranchan- t
tes 5 sont. coupé surla montagne-peuriêtre nnjour
uniléger navire 5lainsi. le; roi actez-Lycie estlët’en’du

devanteau eh en et sesphevaux cil :frémitlet’presse

«de sazmain’la terreensanglantée. Tel un taureau,

lorsqu’un lion furieuxetterrible se précipite sur

un troupeau ide beaufs, périt "en rugissant sous
V la dent du monstre qui le dévore-5 tel , - sous «l es

coupsxde Patrocle, le roi des valeureux t’Lydjiens
meurt plein de courroux, et’dlitêien’lgénfissant à ,

son compagnon fidèle:
a Cher Glaueus, teigvaillant entre tous-leshé-
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a ros , c’est maintenant qu’il faut te montrer
a brave, et guerrier plein d’audace 5 que la guerre

« cruelle soittonunique desir, situ as du cou-
« rage; exhorte de toutes parts les princes des
« Lyciens à combattre autour de Sarpédon, et,
« toi-même, protège-m0! de calance. Ah"! pour
« toi quellehontesi’» les Grecs enlèvent’l’armùre

a deettônrami’mort. en attaquant les vaisseaux; 5
« sois donc inébranlable ,et ranime-l’ardeur de,

«tous les soldats. u a
A peine il a fini déparler, que la mort pâlit sen ’

front etvioilcses yeux; "AlorsPatrocle , appuyant
son. pied sur la montante; deaSarpérl’onlmetiref du

corps il a lance terrible 5. les entrailles se répand-
dent sur la terre; le héros arrache à-la-fois la vie

à son ennemi et’le fer de sa lance. Les Thessa-

liens arrêtentles chevaux de Sarpédonrzt hale-1

talus” ils Slabahdonmiem àla’fuitfi, âprès avoir
romi’luîïales liens qui les v retenoient au char; de

ceroti.u,’,,:.- 4.; .5 v.
Glaucus éPrOUVeime vive douleur en ée’Ou.

tamia voix de sonami, et il gémit au fond de ’
soupeser de ne pouvoir le défendre. De sa main a
il saisit son bras encore tourmenté par uneivivei "
bleSsure, car il reçut une flèche envoyée pa’rTeu-

t



                                                                     

I

:136 ’ i i ILîITLIADE.

ces, lorsque, ce guerrier s’élança des vaisseaux

argiens.;pour secourir sesîcompagnons, et il im-
plore ences metsiApollon, qui lance au loin ses

traits: ’ . a. l ’"v a ..
- « Errance-moi , dieu puissant, soit que tu ha?

«i bites cula féconde Lycie ou les champs d’1-

’«’.1Î9n:t.devpartout tu peux entendre l’homme

a infortunéqui, comme moi ,.est accablé de dou-

a leurs. Je portier unebleSSure- cruelle, ma main
a. est déchirée par de vives souffrances, et mon

a sang ne cesse de couler; accablé sous le peids ,

a de mon. bras, je ne puis soutenir ma lance
a avec’fermeté’, ni combattre en [attaquant nos

a «ennemis. Pourtantun homme fort a péri ,ySar-

"a péd-on’, ,névde Jupiter; ce dieu n’a point pro-

gestégéson-fils smais toi,«divin-ité puissante, guéris

arma" violenterb-lessure,’ calme mes douleurs ,4

(c rends-moi la force, afin que j’exhorte mes com-

a pagnons àvoler aux combats, et que moi-même l
- ct jeprotége ce corps inanimé. i) . , t, .

- z :«Œelle fut saprière 2 le brillant Apollon l’exauea . y

Aussitôt apaise "les douleurs , taritle sang noir
qui, couloitdela’ profonde blessure, et’rélpand l

la force dans l’âme du guerrier. Glaucus, plein.

de joie, reconnaît que le dieu a écouté la voix

.lla
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d’un suppliant: soudain, parcourant la plaine,
excite les héros lyciensà.’ combattre autour
de Sarpédon; puis il s’avance àgrands pas ver?

les, chefs des Troyens, Polydamas , le divin Âgé-

nor,hÉnée, et le valeureux HectOr 5 arrivé’au mi-

lieu de ces princes ,v’il s’écrie: l " l . .
l.- - a Hector, tu oublies aujourd’hui tes alliés,

a qui, pour ta cause, perdent. la vie loin de l
a leurs amis et des champs paternels 5 tu ne
le veux plus les secourir. Il est tombé le grand
a Sarpédon, ce roi .des’vaillants Lyciens, luiqui

, a protégeoit la Lycie, et par’sa justice, cet’parfi’sa

« force : Mars vient de, l’abattrel avec-la lance de;

a” Patrocle. Accourez , mes amis, redoutes dans
a votre cœur qu’ils n’enlèvent ses armes,et n’ou-

« tragent son cadavre, ces Thessaliens, irrités de

a ce qu’un si grand nombre de Grecs ont péri

a sous nos coups devant leurs vaisseaux ra-
«tpid’es.»l’:"w V (A ’ .,y ,5
v Ainsi parleGlaùcus; les Troyenss’abandOn- v
ruent à une douleur’amère et inéonsolable :.Sar-

pédon, quoique étranger, étoit le rempart de

leur ville; chef de troupes nombreuses, il com-
Jbattoit y avec. vaillance. Aussitôt, les Troyens se y

fpréci’pitent contre lesGïrecs; leur tête est

l

A, î h 079...;
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Hector, irrité du’trépas de iSarpédon a capon-5
0

dent Patrocle, rempli d’ardeur, excite le cou;
rage de ses troupes 5 et d’abord, s’adressant aux

deux Ajax, il les exhortegen Ces mots: -- ç
a Ajax, braves entre tant de héros-,tfussiez-a

: K a vou’svplusbrave’s encore, c’est maintenant’qu’il

« vous faut désirer devrepousser les Troyens. Il il
1 «est tombé’cetihomme gaule premier, esca- a

l «héla sans murailles,fÏSarpédon*l Ahl-v si nous
« pouvions enlever scn’rlrca’davre outragé ,*-arj«a..-

«r cher les armes de ses épaules, et frapperwde r
« l’airain cruel tous lesa’mis qui viennent le

a défendre! n a i " Ï - w l et
j Il dit , let les Ajax brûlent de renverser l’escri-

. nefnis: Les deux armées serrent’lesrrangs E d’un

côté ,«lesTroyens et des Lycien’s; .Ëèël’aume, des

M t Thessalien’s’etlesGrecs, s’élancent pour accru:

y battre autcur du cadavre, en poussant de grands
cris: les armes des guerriers retentissent avec
un bruit terrible. Jupiter répand une nuitrténé-
br’euse sur Cette bataille sanglante ,iafinide’ieni- "

dre plus affreux les combatslivrés’en favEIir’ de

l son filsbien-aimér l Ï il l’ le” i il ’ "l
D’abord lus Troyens «r fondent avec impétuo-

sité sur les-Grecs au sembre regard.ILà périt un



                                                                     

I N:

CHANT senteurs. 139,
homme vaillant parmi les Thessaliens, le fils du
magnanimeAgaclès, leîlnobielîÉpigée: jadis il,

régnait sur les peuples nombreux de Budie;
mais, ayant tué un parentillu’str’e, il se réfugia

auprès de Pelé-e let [de la "belle Thétis, qui ’l’enà

voyèrent, avec Achille, sur les rivages d’Ilion,

porter «la guerre . aux Troyens. Hector l’amant H
au ornilieu’du front quand il portoit la main sur

le cadavre 5 la tête est fendue tout entière, mal:
grêle casque pesant. Épigée tombe sur le corps

de Sarpé’d’on, et l’inexorable mon: se répand

autour [du héros..’ Patrocle’ressen’t une douleur

profonde à la Vuetldescon’vaillan’t’compagubîië "

soudain il marche aux premiers rangs. Comme»
l’épervier poursuit, d’un vol agile, une troupe a

a de geais ou d’ét-ourneaux; ainsi Patrocle se pré-’-

cipite «Con-tire des Troyens «et les Lybiensf, un;

patient de venger son ami. Il iambe , un rocher
quiÊFrappe ’leicou de. rSthénélaüs , «fils chéri d’I-r

thæmlèue,-Vet7luii déchire les nerfs. A ce coup,

"les plus braves guerriers reculent ,’ et même le
grand Hector. Autant que franéhit d’espace un
rapide avelotjeté par un homme qui essayâmes]

forces dans 3la lice, ou dans un combat contre
de belliqueux ennemis; autant s’éloignent les t.

I



                                                                     

Troyens Poursuivispar les Grecs. Le premier
de tons, Glaucus , chefdes braves LyCiens , se
retourne , et tuelevaleurenxBlathyclée, fils de
Clielcony.  Il habitoit une,riche demeure dans

Ç Hellas, et par ses trésors  il remportoit sur tous

les Thessaliens..Glaueus, en se tournant evec
liiapidité,*.,lu’i plongensla lance dans le sein,h,alu

moment  oütcxe amerrie; lui-même tétoit, près de

l’atteindre; Bathyclëe tombe avec fracà’s; Une

Vive douleurws’empare des Grecs quand ils
voient périr Cet homme Vaillant; les Troyens

l’ont éclater leur joies, et se rassemblent autour

desGlaucus. Toutefois les Grecs n’ont point ou-
blië’leur courage, et,  pleins Ide force, ils gvont

droite l’ennemi. Méri on immole un guerrier
.fàmeux, le fils ld’HOnétop, Leogon , prêtre de

’ JUpitersur le smont Ida; ses peuples l’hono-
roient comme un dieu :(il est blessé àla jolie ,
près de l’oreille. Aussitôtjflla vie abandonne ses

,membres agilestet iltombe. enseveli dans un
épais nuage.’. Énée jette .çlontre Mérion une

.icheÎdÏeirain, espérantnfifapper cathéijostqliisÎa- o

vançoit Î Couvert de son. bouclier; maismilh aper-
i t çoit Énée, se l baisse , et évite le’dard ,Lquix, der-

’ rière lui,»s’enfonce dans’lla terre. t L’extrémité



                                                                     

CHANT. SEIZIÈME. I4:
du trait se" balance jusqu’à Ce que Mars en ait
ralenti la fureur : ainsi l’arme ld’Énée pénètre ,

I en frémissant, dans la poudre, et un trait inu-
tile s’est échappé de sa inainQVigoureu’se. Dans

sen courroux; Énée s’écrie: Ë ’ , Î ’ * l

à Mérion , quoique Sois un danseur habile,
« ce fer t’eût pour jamais arrêté g si j’avoisl pu

a t’aittein’dre, a il   ’ v " . A
(à Énée! réplique: aussitôt le brave Mérion ,

l a il telsera difficile; malgré ta force ,v d’abattre
«ou de repousser chacun des guerriers ’ Îqui

« maréhera contre toil Tu n’est aussi qu’unhmor-

(( tel; si je te frappois danslle sein aveoima lance
« terrible ,i peut-"être; quoique tu (Sois vaillant ,

a et plein de confiance en tent bras? me livre--
a rois-tala victoire, et ton âme au dieu des

« enfers. à) 4 I -’ Vu
. Il dit; mais Patrocle, fils de Mœnétius , lui

adressé ices’reprOChesri’ ’l v, ’ g
à Mérion, puisque tu es brave, peurquoiidisè

a courir ainsi?- Certes 5 ce’n’est pas avecdesin-

a juresÏque nouséloignerons les Troyens de ce
Le cadavre: non, Sans douteg ils ne fuiront
u avant qu’un’de leurstchefsait’m’ordu larmus-

Vu sièrc. C’est dans la force de nos bras que ré-

..v.4.r...,- au f l l.Kv , -4 n". . w le ..n...v..V,--.-.v.i NM. u. ,..-M... M...
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,u sidi; le destin des batailles; les discours sont
I a, pour les .COIISBÎlS rarissime faut-il point ha:-
Ha tanguer,.mais combattre. n - - t
l, 4 En disant ces mots,..il s’élance.thérion le
suit, semblable à un. dieu. Lorrsc’lufunep troupe

de bûcherons fait retentir les vallées de la mon-

V.1agne,.le huit de leurs cottps s’étendau loin :f
de même s’élève , «dusein de la terre profonde,

13131" giflé? CaSCiFJGSK d’airain, deszvasïèsybou cliers

lies-fiaprsnt les iglaiVes et les lances aiguës 5
l’œil leplns exercé ne reconnoîtroit pas Sappé-

x,don.,’ensveveli tout entier, des pieds à la tête,

. l ,sous les flèches, le sang,pet,la poussière: on se
précipite en foule autour de son cadavre. Gomme

dans la bergerie des essaims de mouches hour-
donnent. parmi les urnesremplies de’lait, lors-.

i que? durant la douce saison du printemps, le
lait coule dans les vases : ainsi les deux peuples V
sontrassemblés autour du cadavre. Jupiter ne
détourne pointles yeuxdece combat terrible:
sans cesse il scentemple ces armées, il agitefen

’ son âme de nombreuses pensées sur le trépas de

PatrOçle, et délibèresi, en emmi. horrible
liée”, Bilingue !Hcçtçrj..irnmpla11t ’cehéros sur le

corps même a du divin Sarpédon , lui ravira ses
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armes, ou s’il doit préparer de plustaffreux mal-

lieurs à tant de guerriers. Ce dernier parti lui
semble préférable ,- il veut-que, le,hrave.compa-
gnon. d’Achille, de nouveau repoussantsvers les

x remparts et les Troyens et le redoutable Hector,
fasse périr encore une foulesde’combattànts.
Soudainflil remplit de crainte l’âme du fils de
Priam; ce, héros s’enfuitmonté sur son char,

etUeithorte tous ses soldats à la fuite; car il a re-
connu de queltcôté penchoient leshalances sa-
crées .de. Jupiter. Les braves Lyciensine résis-

tentiplus; tous, saisis d’épouvante , abandon?
nant, leur chef ,blessé dans pleiçoeur , et couché

I Parmi larfoule desppeadavres; Plusieurs guerriers I
étoient tombés autour de lui dans cette sanz-

îglante bataille qu’alluma le fils de Saturne lui-

"même. Les Grecs aussitôt dépouillent Sarpédon

ses armes brillantes d’airain ,z et le fils des
messages ordonne aises soldats de les porter
dans", les.navires.,Alors Jupiter, dieu des som-

bres nuages, dit à Apollon s p
p « Va promptement,l ô Phébus, mon bien-

«aimé, cours arracher Sarpédon du milieu des a
;(( traits, enlève le sang- noir dont il’esti’souillé, t

Ne et, lopin de la guerre, plonge son, corps. dans le.
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.y (( courant du fleuve; tu le parfumeras d’ami.
’« brosie ,iet-lei revêtiras d’une tunique immon-

« telle. Commande ensuiteiaux deux jumeaux, le
«Sommeil et la Mort, messagers rapides, de
« le transporter parmi les peuples opulents de

r a la vaste Lycie à la , ses frères, ses amis; cèle;
K breront ses funérailles , et élèveront une co-

« lonnesur sonr’tombeau; derniers honneurs
’ a rendus aux morts!»

Apollon-obéit aux: ordres de’so’n père; et ,

desmontagnes, de l’Ida , il s’élance sur le champ

du carnage. Bientôt il arrache Sarpédon du mi-

lieu des traits, et, loin de la guerre , plonge’le
corps de ce héros dansle courant du. fleuve 5’ il
le parfume d’ambrosie, le revêt d’une tunique

immortelle, et commande ensuite auxdeux jut-
meaux ,3 le Sommeil et la. Mon; meSSag’ers ra. ’

l pides, de le transPorter’ parmi les peuples dela

vaste Lycie. ,
Cependant Patrocle exhorte Au’tomédonyet

ses coursiers; mais, en poursuivant lesTroyens
et les - Lyciens, il attire-sur lui de’gran’ds mal-
heurs;,.xL’insensél s’il eût ’suiviilesi conseils du U

.fils de Pelée, il échappoit aux fatales destinées;
’ mais toujours la; pensée” de ’ J upiterll’emporte



                                                                     Mx

CHANT SEIZIÈME. 145
sur la pensée des hommes :. c’est ce dieu qui met. ,

en fuite un guerrier courageux-perlai ravit aisé--
ment-la victOire, loirsjmême qu’ill’excite com-

battre: ainsi Jupfl r ’t-l’yrempli d’ardeur l’âme

de ce hérost rif ’ . , l . il t ,
, Quel fut lepremier, quel fut le dernier qui
périt sous tes coups ,. ô Patrocle à lorsque les
dieuxt’appel’èrent a laumort? Le premier fut’

Adréste; ensuite Autonoon , Échéelus , Périme,

fils de Mégas, Épistore «, Mélanippe, Élase, et

Moulion; le dernier fut Pylartel: ceux-là tu les
immolas tous , et les autres js’abandùnnèrent à

la fuite. I. ,’ .Â W
Ah! sans doute, ce jour mêmetles Grecs, sel-

condés par le bras de Patrocle, envahissoient L 4
le superbe Ilion, tant sa lance étoit redouta--
ble , si Apollon ne se fût plaeéau sommet, de la
tour. C’est là qu’il médite la perte de ce héros,

et qu’il prête son secours: aux Troyens; Trois

1

foisPatrocle se précipite pour franchir les rem-

parts avaneés; trois fois Apollon le repousse de
,y ses mains divines, en agitant la formidable
égide; minais, lorsqu’une quatrième fois ils’é-

Ion. s’écrie, d’une voix menaçante;

a. ,t me
lance, semblable Hà un dieu, le puissantApol- L
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u Retire-toi , noble Patrocle, ce n’est point a
«sa lance que le sert a réservé d’abattre la yille
«l des Troyens , ï si même à. celle d’Achille,lqui

« t’est bien supérieur. "n V.
Il dit, et Patrocle s’élo’i ie’ï’pour éviter la ce.

1ere du dieu qui lance au loin ses traits.lH’eetor

avoit arrêté ses chevaux, impétueux près des

portes de Scëye"; alors il hésite s’il retournera.-

combattre’au’sein [des bataillons, ou s’il rais-

semblera ses troupes dans l’intérieur deum-
parts; Tandis qu’il roule ces pensées, Ap’olldn’

paroît près-de ’lui sous la forme d’un guerrier

jeune et vaillant, Asius , Oncle maternel du no-
ble Hector»; il éteit’frère d’Hécube, fils de ’Di-

mas, et habitoit dans la Phrygie, sur les rivages
du Sangarius.’ Apollon. emprunte les traits de
ce héros,4’et’s’écri’é’:e7’v . Î ’ i il ’ li

a Hector, pourquoi t’éloigner des combats
a ce n’estlpoint la ce qui sied’à ton courage. Si
«:je’l’emportoissur toi autant que jette ’Suis in? .

a férieur, à l’instant même cette fuite" testseroitf
a furieSte. VAh!’ plutôt contre Pa’troele palissâtes

a coursiers vigoureux; tupimmoleraspeut-ëtre
(t Apollon palestres té’é’àtflblel’àïde glOÎre; n ’

A ces mots,i"le ’dieur’eteurne se plonger au
t
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sein du tumulte: soudain l’illustre Hector com-
mande " à Cébrion de précipiter. les chevaux
dans la mêlée. Apollon, qui s’est joint à la foule,

’ répand’un trouble affreux parmi. les Grecs; il
comble’de gloire Hector et les Troyens: le héros

dédaigne d’immoler les autres guerriers; ,e’est

contre Patrocle qu’il pausse ses courSiers vigne?
reux. De son côté, Patrocle Saute de son char;
sa main gauche est armée d’une lance, de la

droite il saisit une pierre blanche et: raboteuse,
que sa forte main couvre tout entière; il la lance
avec force, et elle effleure le corpsde’ Son en-p

nemi; Mais Patrocle-Me repeint jaseriei vain:
cette roche aiguë atteint au milieu, du frontl’éé’

cuyer d’Hector, Cébrion, fils illégitime de Priam z

l c’étoit lui qui en ce moment» tenoit les rênes des.

coursiers. Seslsourcils sont,déehirés ;«l’os n’a pu

résiSter; et ses yeux bien. tombant-dans la page;
sière ,Ïro talent a sets pieds- Semblable un plein;

geur, il tombe du: char magnifique,- et la vie.
l’abandonne. AuSSitôthatroÏcle laisse échapper.

ces paroles amères: , t n

4 .’ tr Grands dieux , comme ce guerrier est agile!

ct comme il plonge facilement! Ah! sans denté,
’ a si ce héros s’élançoit d’une barque dans le

l

n45». U. un.



                                                                     

. f * «f a143 ’ A» .”*L’I,LIADE.,

u scinde la mer poissonneuse, même, durantla
surempête, il ramasseroit assez. de coquillages
«pour nourrir de nombreux convives, comme
’« il s’est élancésans effort du haut de son char!

« Oui , c’est parmi les Troyens que senties plan-

(t gours habiles. a ’ l ; ’ i
Il dit, et se précipite sur Cébrion: il a l’im-

pétuositépd’unîlion qui ’Vr’avage une bergerie;

mais»,le.monstre est blessé dans le sein, et son
courage l’a perdu: ainsi, Patrocle, tu’t’élançois

avec fureur sur ce guerrier. Hector saute aussi
de son char; tous deux sont près de Célirion.
Tels ,auÏsommet des montagnes , deuxlions af-
famés se disputent unebicheimmolée; tels,
autour, de’Cébrion, paroissent deux guerriers
I ministres. de terreur, a. Patrocle ,4 fils de Molène-
tius ,’ et l’illustre Hector. Ils brillent de se déchi-Ï

rer l’un et l’autre avec, l’airain cruel: Hector

tient ’lecadavre par. la tête, et ne l’abandonne A

t . t , u v .v 3 ’. ’ k . ’ lpas; Patrocle saisit les p1eds: alors tous les
x ., . - t V y A t ’ . P A ’lr -. 4Grecs et les Troyens se melent à cencombat. fu-

rieux. P p, . ,4 ,Lorsque Pliants et le. Notas, en se heurtant
’ dans la vallée de la montagne, s’engouffrent au

sein d’une foret profonde, le hêtre, le frêne,
l

l

L a»
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il. p etle cornouülter à l’â’pre écorce agitent à grand

bruit leurs longs rameaux; qui se brisent [avec
a fracas: ainsi les Grecs et les Troyens tembent

’ sous. leurs coups mutuels; mais nul d’entre
eux ne s’abandonne" à la fuite déplorable. Au-

, tour du cadavre une multitudede dards et de
flèches "que l’arc a lancées S’enfoncent dans la

terré, etflesroehes immenses brisent les ben-i
cliers’ïdes combattants sur le corps de Cé’brion,’

Ce héros, étendu dans un tourbillon de pous-
sière, icouvre’u’ngrand espace et il a oublié!

sonja’dresse a Conduire un char. ’ - ’ ’ i
Tant que" le soleil s’élève dans la vaSte’é’ten-ê”

due des cieux ,«lesïtraits volent des deux: armées;

et les peuples périssentégalementlzëmais quand
cet astre décline, vers l’heure 0ù’l’0n délie les

boeufs, alors les GreCS ressaisissent la victoire ;-
ils emportent Céb’riôn loin’d’es ’traits,’yl’enlèvente

a l’ardeur des Troyens, et’le dépouillent’de ses

armes.’ Îw " pi a. I
. Patrocle, ne respirant que le carnage, fond?

a sur ses ennemis , semblable au farouche Mars a

x trois fois il se précipite à» grands cris, et trois
foisil immole’neuf guerriers.” Il s’élance une’qua-n i

trième fois, pareil à undieuÇCeIfut alors, à;

l

:vw .-

«Il l l X là. . n.....i.---. .............,....-..A A n. . - .-.,.- 4... .. ..Iun...» t
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’ Patrocle, que fut marqué le terme de taxvie..Le
terriblePhébus acacurt dans cette mêlée sans
glante;mais ce héros ne peutdisti’nguer-le dieu ,
qui. s’avance dans la foule couvert d’unï épais;

nuage. Apollon. s’arrêtederrière Patrocle, et , de,

sa pesante main, le frappe entre les deux épaua A
les I: aussitôt-un vertige trouble les yeux du gnan-L
rier. Le, brillant’ÎP-hébus rabat. le - casque d’ai-

rein, qui , . en retentissant ., tombe aux pieds des
chevaux; 5 l’aigrétte . étincelante est souillée dans

le sang et dans la poudre. Jusqu’alors ce casqué;

aux crins ondoyants ne fut jamaisprofané’par-j
la, poussière; clest qu’il. couvroit. la.,tête. d’un

héros, div,in;î:il ombrageoit le frontsuperbe
dÎAchille. Aujourd’hui Jupiter accorde àl Bec-z
ter: de le plaça, sur. asiate; maisxhélasldéja
calmeras luiëmémeémit près de meurir. Çepenm

dam cette les mains de Patrocle se brise la forte;
et longue. lance. revêtue , d’airain; le bouclier. qui.

t le couvre tombe de ses épaules avec le riche
baudrier. Le grand Apollon, fils de .Iupiter,,aé-
lie: laminasse; l’âme, du héros est ;troublée , la l

force abandonne seslmembres agiles; il s’arrête,
éperde].- A.1,’i.nstant,a ilest frappé dans le despar-

la lance aigIIë d’unzDardanien, Euphorbe, fils
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’ de Pan’thoüs’, qui, entre tous ses compagnons ,

, excelle à: jeter un javelot, à diriger un coursier,
et. a s’élancer d’un pied vigoureux; Il a déja

renversé vingt guerriers, quoiqu’il conduise un
Char-pour la première fois, et qu’il s’essayeren- v

core au métier de la guerrerfl’est; lui qui te
portale premierieüup,’ nable Patrocle 3 mais il

ne put-te terrasser. Euphorbe se retire aussitôt
dans’la foule, après avoir arraché du corps la

lance de frêne, et. n’ose en ce combat attendre
Patrocle , qutiique "désarmé. Ce héros , dompté

v par-Je bras d’Apollen et la "lance d’Euphorbe ,
court se Cacher parmi ses compagnons pour évi-

terlamort.’ w ’Dès qu’Hector voit s’éloigner Patrocle, blessé

par l’airain cruel , il s’élance à travers les rangs, . s
et lui plonge sa pique dans les entrailles ; le fer M t
pénètre tout entier. Patrocle tombeiavee fracas,
etïsa chute remplitïd’une grande douleur l’ar-

mée-des ArgiensdAinsi , au sommet de la mon?
teigne, unilion’att’aque un sanglier furieux ; ils

. v combattent pleins d’ardeur pour une, foible
l , source ou tous, les deux veulent se désaltérer;
k mais l’enfin le lion,.par sa force , terrassele san-

glier écumant : de même Hector, d’un coup de



                                                                     

sarlance,.ra’V1»t le Jour à l’lllustre" Patrocle, qui
lui,mème,imfi1ola ungrand» nombré de gu’er-ë

riéfs.’."Alors, d’une voix triomphante, le fils de

Priam s’écri,: u " ’ q H i il i 4 l
Ç , Yo a .patfoele , tu Pensois . détruire l ïh’otre’ ,ville;

« et, ravi’ssantfla liberté auxfèmmes’troyèrihës ,

2&6 tu croyois les, coridùire dans tesvaisseàux
«i jùsqu’aux- champs anisés dota patrie: insensé! i

«7 c’est polir la" défen’sede nos" épouses- que les

a ’éoutisieys d’Hector s’élancent d’un piedvrapide

’ivdans’ les combats’; mail-même, ’parrla’forcev;

« de malance,’ je l’emporte sur tous les belli-è.

a queux Troyens, nioi, qui éloignerai d’eux le

a jour de la. servitude; tandis quem serastla’
’   le prioieldes vautoùrrs.1Ah 5 malheureüxïl’lAchille,

ç  quoique invaillan’t", r n’ai pu te secourir gluau-1

1c iquilledà’ns sa tente;- il t’e’dcinnoit ses" ordres?

«ton départ. Ne reiriens’ pas) ô noble Patrocle ,

(c disoit-vil, ne reviens pas près de nos larges na,-
« vires avants d’avoir déchiré la tunique San-è

[et glanteisurlleu’sein de l’homicide I-Iectoh’Çlest,

a" ’àiïïsisqu’ilite parloit sans doute-5 et touillâme

a imprudente s’est laissée persùader; n

Respirant à peine g Patrocle lui répond en" ces

i mots: ’ l ’ ’ ’

r.
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a Hector, tu triomphes maintenant avec or-

u gueil; car. Jupiter et Apollon tc,donnent la j j
«.victoire.*,Ces dieux m’ont aisément terrassé;

a eux-mêmes ont arraché mes armes. Sanscela,
a vingt guerriers m’auroient attaqué, que tous

« auroient péri. sous leçfer de ma lance. Mais je

(c suis vaincu par un» destin funeste: .c’estlefils

u de Latone qui m’a frappé, et , parmi les hom-
« mes, c’est Euphorbe: tu ne m’as atteint que le

«troisième. Toutefois, je te le prédis, grave
«mes paroles au fond de ’ton âme : toi-même
« tu n’as pas long-temps à vivre 5 déjaprès de toi

« s’avancent et la mort et la Parque inexorable,
a qui te dompteront sous les coups d’Aclfille,

a petit-fils illustre d’Æacus. )) A
A peine il achevoit ces paroles, qu’ilvest en-

veloppé des ombres de la mort; son âme l’a-

bandonne et s’envole dans les enfers , déplorant

le destin qui la prive sitôt de la force et de la
jeunesse. Déja il n’est plus, et pourtant Hector

lui adresse ces mots:
(t Patrocle, pourquoi me prédire une mort

a déplorable? Qui sait si Achille , fils, dela
« blonde Thétis , frappé lui-même par nia-lance,

(t ne perdra pas le jour avant moi ’1’ ni
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Il dits; aussitôt, de sonpied pressant le corps

de Patrocle, il arrache de la blessure la lance
terrible, et repousse le cadavre loin du fer 5 en-
suite, armé de cette lance, il fond sur Aummé-
don, vaillant écuyer ,d’Achille; mais ce guerrier

’ est emporté rapidement par les coursiers im-

mortels, présent superbe que les dieux accor-
dèrent à Pelée. ll

l

FIN DU SEIZIÈM’E CHANT
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LE valeureux Menélas, apercevant Patrocle t I
immolé par les Troyens dans ce combat terri-
ble, s’élance à la têt’e. des troupes, étincelant

d’airain , et marche autour de ce guerrier. Ainsi,
auprès de son premier-né , s’empresse unegé-

t nisSe plaintive, qui jusqu’alors n’a point en- V
cors connu les douleurs del’enfantement : de p j
mûmlej’autonr de Patrocle ls’empresse le blond j t
Menélasjil-le protège de laslance et du boue.

il l clier,impatient d’immoler quiconque s’élancera ,

contre lui. Cependant le filsede Panthoüs, ars.
mé’d’unc pique de frêne, n’a point oublié Pan

trocle étendu surla terre; ils’avance, et dit a
Ménélas:
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«Fils de Jupiter, Ménélas, chef des peuples,

a retireftoi; abandonne ce cadavre et ces de" ’
«a pouilles sanglantes :"c’est moi qui , de ma

« lanCC,le premier atteignis Patrocle dans cette
a affreuse bataille. Laisseanipi remporter toute
a ma gloire au milieu des Troyens, dei-peur que
« je ne te frappe ,Iet ne te" prive de la douce lu-

« mière dqjourgn’ "A u j. a ’ .
a Grand Jupiter, s’écrie Ménélas indigné,

"a certes, il est peu généreux de se vanter’ainsi

a sans mesure! Non, sans doute, ni la panthère,
«- ni lelion, ni le sanglier cruel ,rdont la force

j «enfle le courage, n’ont autant d’audace que

a les fils orgueilleux de Panthoüs : cependant".
«laviolence. de ton’frère, le vaillant I-Iypéré-Ù

a nor , n’a pu le garantir, à’la . fleur de son âge ,1

a lorsqu’il vosazrmïj-insulteraet’, m’attendre, il me

« disoit le moins. brave des enfantsde Danaüs,

a tesson retour ne cuira point: une épouse.
a adorée , ni ses parents vénérables: ainsi je te

«priverai ,de la vie, si turmarches contreïmoi.
« tV’a.,:je,.t’e conseille de rentrer dans la foule 5

« crains de m’attaquer aVant d’avoir-éprouvé le

a malheur 5*mais l’insenséne juge que l’événe-

« ment. n ’
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Ces paroles ne persuadent point Euphorbe,
qui répond aussitôt à V l i . t

« C’est aujourd’hui, Ménélas , que tu vas ex-

a pier la mort de mon frère, dont tutie glori-
« fies. Tu as rendu veuve son épouse,iqui sera
a désormais solitaire dans la chambrede son
« neuve]. hyménée 5 tu as attiré sur nos parents

a le deuil et l’amertume: ah! sans’do’ute , j’a-

i a paiserois leur douleur cruelle, si, emportant
u ta tête et tes armes, je les remettois aux’ mains

u de Panthoüs et dela’ divine Phrontis; mais ne h

a différons point le combat, et que , dans cette
«lutte, éclatent à-la-foistle couragenet latter-

(t mur. à). i v a ’ j P *
Il dit, et frappe l’armure du. terrible Mené-

las, mais, sans rompre l’airain, la pointe se re-
courbe sur le fort bouclierrLe fils d’Atrée lève

alors l’acier homicide en invoquant le grand
Jupiter; il [frappe la gorge ’d’Euphorbe, qui ére-

cule aussitôt: Atrid’e,’plein de corifianèeen la

forcé de sen bras, enfoncé l’arme tout entière;

la pointe pénètre et traverse le Cou délicat du
j gupr’rier; il tombe avec fracas, et ses armes re-

tentissent autour" de son corps: le sang. coule
j sur sa ’clic’vclure, semblable à celle destGraces,

4.
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et dont les longues tresses sont renferm écs dans
un réseau d’or et d’argent. Tel un jeune plant
d’olivier qu’un homme élève avec soin dans un

lieu solitaire d’où jaillit une source abondante:
l’arbre magnifique étend son feuillage ,iet , ba-

lancépar la douce haleine des vents, il se cou-
vre de fleurs éclatantes; mais tout-à-coup l’au-

tan furieux se précipite, en tourbillons, le dé-

racine, et le’couche sur la terre : tel Euphorbc,
- le filsvaillant de Panthoüs, tombe sous les coups

de Ménélas , prêt à lui ravir son armure.

Lorsqu’un lion nourri dans les forêts, et se

confiant en sa vigueur, a saisi, au milieu du
troupeau, une génisse superbe, il lui déchire le

cou avec ses dents cruelles, et se repaît ensuite
de son sang et de ses entrailles; les chiens , les
chasseurs ,Xde loin poussent des Cris; aucun ne
veut attaquer le monstre, et tous palissent de
crainte : de même nul guerrier, parmi les
Troyens, ne sent au fond de son cœur assez de
courage pour marcher contre le formidable
Ménélas. Sans doute il emportoit facilement les

armes brillantes d’Euphorbc, si Apollon, indi-
gné, n’eût avertiHector, aussi brave que le dieu

Mars. Phébus, caché sous les traits de Mentès,
Je:

-vt-A-’ v
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chef des Ciconiens , adresse ces paroles au fils
de Priam :

a Hector, tu cours en vain; malgré ta vitesse,
a tu n’atteindras jamais les chevaux du noble
u rejeton d’Æacus; il est difficile aux hommes

a de les soumettre et de les diriger : Achille,
a seul, a pu les dompter, lui qui reçut le jour
a d’une mère immortelle. Cependant le vaillant
a Ménélas, fils d’Atrée, en défendant Patrocle,

u a immolé un homme vaillant entre lesTroyens,
a Euphorbe, fils de l’anthoüs , et l’a privé de sa

u force impétueuse. n l
A ces mots, le dieu se replonge dans la foule;

Hector éprouve dans son âme une douleur pros
fonde; il parcourt des yeux les bataillons : bien;
tôt il aperçoit Euphorbe revêtu de ses armes ,
et couché sur la terre; le sang couloit encore de
sa large blessure. Soudain il jette des cris aigus,
et, couvert de l’airain éblouissant, il s’élance à

la tête de ses troupes, semblable à la flamme
dévorante de Vulcain ; sa voix frappe l’oreille

de Ménélas, qui, gémissant, dit en son cœur

magnanime :
u Malheur. à moi, si j’abandonne l’armure et

a le corps de Patrocle, mort ici pour ma gloire.
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a iIln’est; pas un des fils deiDanaüs qui, à cette

«î vue, ne, s’indigne-contre moi; mais, si je cède

a à la hqnte, si combats seul Hector et les
«Troyens, je crains’de périr accablé Sous le

’ «nombre 5 car tous les Troyens s’avancent .sur

a les pas du vaillant Hector. Mais pourquoi dé-
« libérerainsi dans mon coeur? Lorsqu’un guets.

’« rierveut , malgré Jupiter, combattre, celui que a

. « cette divinitérprotége,bientôtilest enveloppé y

r- alandansunet ruine affreuse. Non, rles aGrecstnc
l a s’indigneront point contre moi, je m’éloi-

«Vgnerd’Hector, qu’un dieu conduit dans les ba-

« tailles. Ah! que ne, puis-:jedécouvrir.l’intré-

« pide. Ajax l. Tous deux, nous volerions au
.« combat, dussions-nous attaquerl’un des im-

(f mortels. «Peut - être alors conserverions-nous
le au. fils: de Pelée le corps de son ami, seule
u consolation dans nosmalheurs. ))
Tandis qu’il roule ces pensées dans le fond il
de son âme, les Troyens s’avancent 5 Hector, est

pâleur tête. ,Ménélas recule et abandonne le

Corpsde Patrocle 5, mais. souvent il-.tourne. ses r64
dards vers lesennemis. Tel un lion , a; l’ épaisse

crinière,flque.la voixdes chiens et les lances des
chasseurs repoussentkde la, bergerie , frémit de

4-..l,

JAN
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rage dans son cœur, et se’retire à regret de ’
l’étable: tel Ménélas s’éloigne du corps de Pa-

trocle; mais il se retourne centre lesTroyens
quand il est au milieu de ses compagnons; de
toutes parts il cherche le grand Ajax, et le’déa’

couvre enfin à la gauche ’ de l’armée, rassurant

ses pisoldats, etgles excitant à combattre; car,-
Phébus’les’a remplis d’une terreur divine, Ma

nélas accourt près de ce héros, et lui dit:

a Ajax, mon ami, hâtons-nous autour de
a Patrocle; du moins rapportons au glorieux
« Achille Ce cadavre dépouillé, puisque son ar-

a mure est devenue la proie du terribleHec-Ia

«U tor. n ’ lCes mots ont enflammé l’ardeur du valeureux.

, Ajax 5 il s’élance aux premiers rangs, accompa-

gné du blond Ménélas. Hector, ayant ravi-les
armes de Patrocle, entraînoit le Cadavre, afin
de séparer la tête des épaules , et de livrerwles.
tristes restes aux chiensd’llion, En Celmoment,
Ajax, couVert de son bouclier, s’avance , sem-
blable à une tour;HeCtor se retire aussitôt parmi
Ses compagnons, monte sur Son Char, et ordonne

- auxTroyenstde porter dans la ville l’armure
superbe qui doit attester sa gloire: cependant

a. Il i
mm
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Ajax sarreteprès du fils [de Mœnétius, et le
couvre de son large bicucliers’lTelle :est une
lionne’âutour de ses nourrissons,- s’il survient

uhetroupe de chasseurs au moment ou elle con-
duit les jeunes lionceaux dans la Furet, soudain
elle roule des yeux ardents , et ses sourcils abaise
ses couvrent ses regards : tel paroit Ajax au-

tous du guerrier Patrocle; près de lui s’arrête
aussi l’illumrê Ménélas: une’amère douleur s’est

emparée de son âme. Alors Glaucus, filsd’HiP-

’ polaque, et chef des guerriers lyci’ens ,tournant

un. regard terrible sur Hector, lui adresse ces

violents reproches :’ l .
« Hector , guerrier vaillant en apparence ,

«quoi! tu l’éloignes des combats l Ah l; c’est bien

artisans raison que tu jouis d’unezglsire "écula:-

u tante, toi, qui. t’abahdonneSi à la fuite, Songe
a maintenant comment tu défendras la ville et
a la citadelle, seul, avec les guerriers qui sont
«tués "dans Ilion; car , "désormais, nul parmi les

a Lyciens ne combattra plusles Grecs pour la
a défense de vos remparts, puisque vous êtes
«jeans reconnoissance pour ceux» qui touj ours

a attaquent Vos ennemis. Et comment, Hector,
k protégerois-tu dans la mêlée "un guerrier obs-

W? .
in,”
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vireur, toi, malheureux, qui permets que Sar-
«pédon, ton hôte et ton ami, devienne la son;

a quête et la proie des Argiens? Ce héros 13m-
«ptégea ta ville, et toi-même, tantqu’il vécut»,

u. et, aujourd’hui, tu ne. peux, loin de lui, 4re-
pousser les chiens dévorants; Si. lestLyçicns

( vouloient’m’obérr, nous’reverrions nos’f’qyers.’

(et Ilion tomberoit ensevelie dans une ruine
« affreuse. Que les Troyens soient remplis docs
a courage audacieux, intrépide, qui doit, ania-
(mer le héros, quand, pourla patrie, il Souv-
.( tient contre ses; ennemispjlçs travaux .5 de, la
( guerre , etbientôt-nousemrsiaetens Patrocle

A A
A

A

A

A A

a dans laville). Ah! sans doute, si sa dépouille
a mortelle étoit arrachée des batailles,et portée

la jusque dans la vaste citadelle de Priam ,les
«Grecs nous rendroient aussitôt les, armes de
a tSEarpédon , estoc roi luiamênte, aéroit ramené au,

a sein de nos remparts 5 car enfin il est tombé,
a le compagnon decet homme qu’on dit le plus
a vaillant des Argiens, et qui commande aux

«soldats les plus brave155 mais tu n’as pu mais-

«ternit magnanime Ajax , tu n’.as.pu soutenir
« sa vue dans les combats, et n’as point- osé at-

«taquer ce héros bien supérieur ami, n

.V........4.-m, ,. M. .V ,.
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tv Hector, tournant sur Glaucus des yeux mena»
(gants, lui répond aussitôt :.. l
(a Glaucus, pourquoi tenir ce superbe lan-

a gage? Grands dieux! jusqu’à ce jour", j’ai cru

a que tu surpassoisen prudence tous lesthabi-
a tants de la féconde Lycie; mais je vois,” bien

a que tes disc0urs manquent? de sagesse, toi, qui
la m’eses dire-que; je redoute le vaillant Ajax.
«Jamais je’netremblai dans lesvbatailles, au
a bruits-des chevaux 5 mais la volonté depJupiter
a est toujours la plus puissante : c’est ce’dieu’qui

a met en fuite un guerrier courageux, et lui ravit
a aisément la victoire, quoiqu’ilrl’excite à com-

a battre. Viens , Glaucus , reste près de moi 5’sois

a témoin dames actions, tu verrassi je suisun.
in lâche, comme tuwle publies;,l-ou:-tsizlfjej-repous-
«a serai celuiïides Grecs qui, remplird’un courage

«intrépide ,w I s’avanéera a près de Patrocle im-

idm’olé.» W - . V»
f .- .Ensuite,"exhortantses troupes, il. s’écrie d’Une-

r’voix’terribletm ’ .f . . a j- v
- a «Troyens,,Lyciens, et vous, ils de ’Dardanus,

a «soyez hommes5amis, rappeleztoute votre va» ’

a. leur:ïpour moi, je ’vais revêtir JesÏarmes de
u l’indomptable-t’AChille , î ces armes superbes

N

rèàt-AA A t’"--A
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a dont j’ai dépouillé Patrocle après l’avoir

«vaincu. n ’ * 1 v v , - i
A ces mots, le vaillant Hector s’éloigne. de la

guerre sanglante; il court avec rapidité, et, em-

porté par ses pieds agiles , il atteint bientôt ses.
compagnons;quiNconduisoient àTroie les armes
brillantes duifilsde Pelée; La, s’arrêtant loin ,

des combats, il change d’armure, ordonne aux il

valeureux Troyens de porter la sienne dans
Ilion, et revêt les armes divines’d’Achille, pré- s i

sentqueles dieuxfirentàPélée; ce guerrier,ldans

sa? vieillesse, les donna à son fils; mais son fils
. n’a pbintl vieillissons les armesdè sonapère: e

Lorsque J imiter, roi des tempêtes , voit Hector
couvert de l’armure d’Achille, il agite sa tête

immortelle, et dit en son cœur: , V  
«Ah! malheureux! tu ne songes point à la

I ce mort, et cependant elle est près detoi. Tu .
a vrev-êtsla superbe armure d’un homme vaillant,

u devant qui tremblent touselles autres guerriers;
a tu as immolé son ami, qui étoit à-la-fois plein

A a de douceur et décourage; tu as indignement
it’deptjuillé la tête cules épaules de Patrocle:

du cependant je. veux t’accorder une grande vic-
«a taire, foible dédommagement tes malheurs 5-
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u car tune refleuriras point des combats ,i et An-
n dromaque ne recevrai point les armes écla-
it’tahtes du’fils de Pelée. n ’ ’ , a f l ’

Enidisant ces mots, Jupiter cunfirme sa pro.
p messe en abaissant ses noirs sourcils ,et adapte

les armes à la taille d’Hector. "Aussitôt Mars
remplit ce guerrier d’une ardeur belliqueuse, et
donne à Ses membres la souple33e’ et la force.

Heètdr parcourt les rangs deslillustres alliés en
jetant de grands cris, et,-brillant.sous les armes

a du fils de Pelée , il paroit à tous être ce héros

luièmeme ; il vole de tous côtés , et, par ses dis--

cours, ranime le courage des chefs, Mesthlée ,
Glaucus, Médonte ,Thersiloque ,p "Astéropæon ,
Disénore ,j Hipïpotoüs , ’Phorcys ,i Chro’mion , 1 et

l’augure Ennome; il les exhorte tanna-mur, et

leur dit ces parbles rapides : , il l i
a Écoutez ma voix, alliés, vous dont les tri-

a lotis nombreuses avoisinent Ilion g ce n’est point

«pour être une foule oisivelque’je vous appe-
aillai du Sein de vos demeures, mais afin de re-

t A ,t l i y I . . . 4a pousser. 10m de’nos. épouses et de nos enfants ,
,« les Grecs belliqueux. Dans cette pensée ,’ j’ai

a épuisé mes peuples de vivres etide richesses

a pour accroître vos forces; marchez donc à

i5

la

n

,4 4, gond

Wm.-.fii w
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a l’ennemi : sachez vaincre ou mourir, telle est la
u loi-des combats. Celui qui entraînera le (la?
a davre de Patrocle au milieu des valeureux

à (r Troyens, celui qui fera fuirAjax,je lui céde-
«rai la moitié des dépouilles, et n’en gardeq

(t rai que la moitié pour moi; sagloire sera égale

(râlamienne.» " il i C . p , a
l A ce discours, tous, la lance baissée, attaquent,

l les Grecs’avec fureur; chaque guerrier espère
en son âme ravir Patrocle au fils de Télamon,
Insensésl peux-mêmes ils périront en foule, Sur

celeadavre. Alors Ajax , s’approchantlldu fils

’d’AtTÉCÆi un .f. à.
a « Ami, lui dit-il, ô Mén’élâs, fils (le-Jupiter;

a je n’espère pas que nous revenicns jamais de

a ce combat, et je crains bien moins pour le
« corps de Patrocle, qui, malgré nos efforts,
telseraila proie des chiens et des vautours, que
« pour ta vie et pour larmienne. Hector, comme
a unnuage ténébreux, inous’enveloppe de toutes

a parts; nous sommes menacés d’un affreux mal-

a heur z cependant appelle à toi les princes des
a Grecs, si toutefoistils peuvent t’entendre. n

I

tr Il dit, et le valeureux Ménélas, docile à ce t
Conseil, s’écrie d’une voix formidable :

1
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s .« O mes amis,vrois etchefs des Argiens; vous
«qui, près des Atricles , buvez le vin, tribut (le

, « nos peuples, vous qui commandez à des trOu-
«,t-pes nombreuses, vous que Jupiter a comblés

a a d’honneur et de gloire, il me seroit difficile
a rude vous distinguer tous, tant la guerre éclate
"a avec fureur; mais de vous-mêmes volez’aux
a combats ,aet, dans vos Coeurs indignés , ne sOuf-

« frez pas que Patrocle devienne’lejouet des

-« chiefisd’llioxià» , ’
a «Ainsi parle Ménélas : le rapide Ajax, Îfils d’OiQ’ A

lée, a entendu la voix d’Atride; le premier il s’a-

vance en courant à travers les bataillons; après
t lui marche Idoménée, et son écuyer Mérion,

semblable au farouche Mars;vmais.quel homme
pourroit rappeler tous les noms de ces héros
qui rallumèrent l’ardeur des batailles ?t

A "Les Troyens s’avancent en feule sur les pas
d’Hector. Lorsqu’un fleuve, grossi par les pluies]

dut(ciel,’sep précipite dans l’océan, les vagues

émues s’opposent "en frémissant’yà son cours,

lesirivesllointaines retentissent avec fracas, et la
mer a franchi Ses limites; ainsi retentissent les

t clameurs des Troyens. Cependant les Grecs. s’ar-
rêtent près dufils de Meenêtius, et, tous animés

c
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’ d’une égale valeur ,«ils forment un rempart de

, leurs boucliers d’airain 5 autour de leurs: casques

étincelants le fils de Saturne répand un épais

nuage: ce dieu avoit toujours chéri, Patrocle ,
tant que ce héros, durant: sa vie, fut-.lefoompa-
gnon d’Achille j maintenant il lui sembleodieux.’

que Patrocle devienne le jouet des chiens d’Ilipn,

et il inspire à tous les amis dece guerrier l’ar-
deurdele défendre.

D’abord les Troyens attaquent les Grecs aux

sombres regards; ceux-ci abandonnent Patrocle;
mais les Troyens,malgré leur fureur, n’immolent i
aucun ennemi, et ils se hâtent d’entraîner le dada- a

vre. Ajax ramène ses soldats au combat; Ajax qui,
par sa taille et par sa force, l’emporte sur tous les I
enfants de Danaüs, après l’invincible fils de Pé-

"lée; il s’élance aux premiers rangs. Tel un sans

glicr furieux, rebroussant à travers les taillis,
dissipeaisément sur les montagnes une troupe,
de chiensyet’cle jeunes chasseurs 5 tel Ajax, fils

’ de l’illustre Télamon, dissipe sans effort les pha.

langes des Troyens , qui, s’étant précipités surPa-

trocle , pensoient l’emporter dans leur ville et se

couvrir degloirc. v y
Déja Hippotoüs; fils du vaillant Léthus, roi.
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des Pélasges,.avoit.lié. les pieds du cadavre avec
rune courroie, et. l’entraînoit horsde la mêlée

pourvobtenir une récompense td’Hector et des

Troyens; mais le malheur fond sur lui, et nul ,
malgré son desilr, ne peut l’en préserver. Le fils

de Télamonv, courant parmi la foule, atteint le
casque d’airain; cette armure, ombragée d’une

crinière, est-brisée par l’effort de la lance et d’un

bras vigoureux; la cervelle ensanglantée jaillit
cette.largelblcssure,tla force abandonne Hip-
potoüs,’ ses mains laissent échapper a terre les

pieds du magnanime Patrocle, et lui-même
tombe le front sur le cadavre , lein des champs
de. la féconde Larisse. Hélas! il ne rendra point ’

a ses? parents chérisiles soins qu’ils lui prodi-v
guêtrent dans son enfance :il’n’a vécuf que peu

de "jours, terrassé parle fer du magnanime Ajax.
Hector àK l’instant lance contre Ajax une bril-
lame javeline; ce héros l’aperçoit et se détourne;

le dard frappe lefils du valeureux Iphite, Sché-
dius.,«le plus brave des Phocéens: il habitoit un.

palais dansvla richePanope, et régnoit sur un
peupleriombreux:lapointed’airainpéuètredans
sa gorge, et ressort derrière l’épaule tilt tombe,

et ses. armes rendent un sen terrible. Ajax alors

’ ,4 1-Q il;
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tuerie belliqueux Phorcys, fils de Phænops; Ce
güerrier défendoit le corps d’Hippo’toüs: l’airain

s’enfonce dans la cuirasse et’jusquc dans les en-

trailles :vPho’rcys est précipité dans la peudre,

et de sa main il préeselaterre. Les premiers rangs
des Troyens reculent, même l’illustre-Hector, .y

et les Grecs ,v en poussant des cris, entraînent les
cadatzres de Phorcys et d’Hippotoüs et! erra-7’

ehcnt les armes de leurs épaules. ’ ’

a Les Troyens, poursuivis parles Grecs, et vain-
s eus par leur foiblesse, fuyoient dans Ilion ; les

Grecs ,«pleins’de force et de courage, ressaisis-

. sont la Victoire malgré Jupiter v; [mais Apollon
ranime le Courage d’Énée: ce dieu prendïles
traits du héraut Périphas, fils d’Épyte, guer-

rier qui. avoit vieilli auprèsde son père, et qui
portoit dans son coeur de nobles sentiments.
Apollon, sous la figure de ce mortel, parl’e’en

cosmots’mxh ” *’ " , f
a Énée, quoi! malgréla fortune, noustne’déa

« fendrions P3516 superbe’Ilion? Autrefois j’ai

r! vu des héros’, pleins de force et de Vertu ,.» [ses

le cenfier caleur courage, quoique leur nom-4’- ’

«A! bre fût inférieur à celui des ennemis; et vous ,.

a quand Jupiter nous accorde laviet’oi’re sur les

l
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a Grecs ,« vous fuyez épouvantés;-vous refusez!

a de-combattre. a ° . . . s ..
’A,ces mots, Énée regarde Apollon, le 1.3..

cannoit , et , s’adressant! à Hector, il s’écrie ;.

a Hector, et votis tous chefs (lesTroyens ou,
a des alliés, quelle honte, si, poursuivis par les .
(t Grecs, et vaincus par notre foiblesse , nous
«retournions dans-Ilion! Cependant un dieu, .
(ts’arrêtant à mes côtés ,t m’a dit que Jupiter, ara

(a bitre souverain des batailles , nous étoit favo-
’« rable. Marchons droit aux ennemis, et que ,

u moins, vers leursnavires ils n’entraînent
l a pas sans peine le corps de Patrocle. n

Il, dit, et .S’élance aux premiers rangs; ses
l soldats se retournent etws’opposent aux Grecs.
Énée frappe, d’un»; coup de.lance,»Léocrite ,7 fils

- dÏArisbas ,1 et vaillant compagnon de’Lycomède.

A-la vqe de. son ami» expirant, le valeureux Lys
comède est ému de pitié; il accourt auprès de

Léocrite , et lance alunibrillant javelot qui, dans
lefiflanc, atteint Apisaon, pasteur des peuples ,i
et .fils».d’Hippasis; Lycomède lui ravit la lumière

du jour. Apisaon, venu dola fertile Posonie ,
étoit , après .Astéropæe”, lapins brave des’Poeo-.

x nions ; il tombe, et «le belliqueux Astéropæe,
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touché de compassion, se précipite, impatient
d’exterminer les Grecs. Vains efforts! ces guer-
riers environnent Patrocle d’un rempart de houa
chers , hérissé de lances. Ajax vole de tous côtés ,

exhorte les siens a ne point s’éloignerdu cada-

vre, à ne point s’avancer horsdcstrangs ,mais
à protéger. le corps du héros -, et a combattre
vaillamment : ainsi les encourageoit le grand y
Ajax. Un sangnoir ruisselle sur la terre, et l’on
voittomber en foule les Troyens, les alliés ,iet

P a a! ’les enfants de Danaüs : ces derniers périssent

aussi, mais en moins grand nombre; cartons
se prêtent un I appui” mutuel: dans ce: combat

horrible. 4 l î ’ " l i ’ l
Cependant la bataille éclate comme un in:

candie : on eût dit que le soleil, la lune n’exis- *

toient plus, tant une épaisse nuée enveloppoit
ces valeureux . guerriers . litassemble’s autour
filside’lMœnétius. Ailleurs les Troyens et les

Grecs’s’attaquoient; avec moins de fureur sous
un cielserein: la vive-lumière du soleil. répané-

doit sonéclat, aucun nuage ne s’élevait de la

terre ni des montagnes; la on combattoit tour-
à-rtour, et. les soldats, a dans un .tgrand espace ,
évitoient sans peineles’flèchcs meurtrières ;smais
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ici, au fort de la mêlée ,l es ténèbres dola bataille

augmentent encore le carnage, et les plus mil-
lants sont déchirés par .l’airain crue]. Deux
guerriers valeureux, Trasymèdelet Antiloque î

ne savoient pas la mort: du généreux Patrocle;
ils pensoient qu’aux premiers rangs ce héros,

plein de vie, poursuivoit encore les Troyens.
Ces deux frères s’oposent au trépas et à la fuite

de leurs compagnons ,5 ils combattent à l’écart,

dociles aux ordres que Nestor leur donna qu and
I ils y s’éloignèrent des navires et marchèrent a

l’ennemi. y . , . .
Cette lutte sanglante et terrible se prolonge

durant tout le jour; les soldats sont accablés
de fatigues; leurs "g’enOux , leurstpieds, leurs t
mains, "leurs yeux,.»sontasouillés de sang et de
sueur, pour défendrai le; noble compagnon d’A-t

Chille. Ainsi, lorsqu’un homme riche ordonne
à ses serviteurs de préparer .la dépouilled’un

taureau , etgde l’impaégner d’hoile ,ltous , rangés

en cercle, , la tirent ’a’vcciforCe ; l’eau ’sîéchappc,

et l’huilepénctrela peau, qui s’étendsous leurs

nombreux efforts : .ainSigles deux :1 peuples, ren-
fermés dans un étroit eSpace , s’efforbent à l’envi’

de tirer le cadavre ;: les Troyens espèrent l’eut-a

l

I a

,.--Q-..--j---Ï A --4- -
4
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g porter dans Ilion, et les Grecs, vers leurs na.-
tç’ vires. Le plus affreux tumulte s’élève autour de

il y ce héros: Mars, dieu des batailles, et Pallas,
; r dans sa furie, n’auroient pu blâmer l’ardeur. de

ces guerriers. , À . . ’li C’est ainsivque , pour le, corps de. Patrocle,
l Jupiter condamne à. de cruels travauxÏet» les

coursiers et les soldats. Achille ignoroit. encore

ÎÊFËÏ"-

l

Ê, la mort de Patrocle; car, loin des vaisseaux, on
a combattoit sous les murs d’llion. Sa pensée était

bien éloignée de ce trépas; mais il espéroit
qu’après.s’être’approclié (lesïportes, son com-

pagnon fidèlev reviendroit; plein de viet: fils-avoit
appris que jamais sans liii-PatrOcle ner’enverë- A

seroit la ville de Troie, ni même avec son ses»
cours. Souvent. sa mère le lui dit en secret, et
lui Confia les grands desseins de Jupiter; mais
sa lui cacha «levmalheundontil étoit me-
nacé , la (perte, de son: ami le plus cher.’ , . I y ;

Les guerriers , 1ancrés de lances aiguës , com.-

battent sans’relâchc près du cadavre,.et péris-

sent tanna-tour. a ’ ï . , ;
tu ’ «’ Dames amis, s’écrient les Grecs valeureux, i

u quelle honte pour nous. de fuir vers les’vai’s-
« seaux! Ali’i’tque la terre .. ici nons r-engloutisse

azi- ... ., * Ü ,ii,..-..-.....-s.-...--..-x...i

w, .
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(c tous plutôt que de laisser leszroyens entraî-
»«Ëner Patrocle dans leur Ville, et se Couvrir de
la gloires! »

i u Amis, s’écrioientauæi les Troyens, dût le

! «sort nous exterminer tous surce’ôadavre,
a qu’aucun de nons n’ab’a adonne les Combats! n

Chacun, par ces paroles ,  ranime le courage
de son Cômpagno’n; Ainsi Combattoiènt ces guer- ’
riersyLe bruit des armes s’élèv’e’â invars la l

plaine des airs , et frappe l’airain de la voûteicé-

leste. i I l I " "Les coursiers d’Achille pleurent loin des ba-
i tailles depuis que Patrocle, leur guide; est tombé d
dans la; poussière ,i veinoit par l’homicide Hec-l

.tor. Le fils de Diore, Automëdon ’, les’presse en l

.vain dui’fouet rapide, les excite par-isesî’caresses

et ses menaces; ils ne veulent point retourner ’
-versïlesivàisseaux’ près du vaSte Hellespont’, ni

se mêler aux  combats des Grecs. Comme la
colonne solide, (filin s’élève sur le .tombeauvou

-d’un;homme ou d’unelfemme [ils reSteht sans

mouvement attachés au char m’àgnifiqueg ct la,

frète baisséelvers la terre. ne leurs yeux tombent

des larmes brûlantes; ils regrettentliileur noble
[guide ;’;;leur, brillante î crinière V est l souillée , et

.., 3a.-.l’;v.;,si«: A zs t , A
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Hottetenldésordre sur le oug arrondi. Le fils (le V
Saturne, témoin de leur douleur, est émonde
pitié 5’ il agite sa (tête , et dit enk’son cœur :- , l

l a Ah , malheureuxl pourquoi fûtes-Vous don-
(c nés à Pelée , ce roi mortel! vous, affranchis de

« la vieillesse et de la mon: étoit-ce donc pour;
«i supporter aussi les misères humaines? Hélas!

«de tonales êtres, qui vivent et rampent sur-la
«i terre, l’homme est le plus infortuné. Cepen-ï

« dam le fils. de Priam ne montera pas sur votre
a chu-r magnifique; je’ne le permettrai jamais. l
a N’est-cepas” assezf"qlu,’il ait revêtu les armes

(c Vd’Achille , etfqu’il en * triomphiejjçiayecstorgueil? Ï

a Oui, je remplirai’jde’forces vbsÏ’Îmembres agi-v

« les, et votre sein d’une ardeur. nouvelle, afin

.« que, loin des combats, vous rameniez Auto-y
a ’médonVers les navires; car je veux queles

a Troyens vainqueurs sèment encercle carnage
(ç jusqu’àl’ce qu’ils touclïentjàuxvaisseaux, jus-

a qu’à ce que le soleil se couche dans l’oCéan, i

u etqueles ombressacrées de. la nuitïdescen-

à dent sur la terre. »l j V I j ,
H11 dit," letiinspire à ces coursiers uneforce

indOmptah’le. Aussitôt ils secouent la poudre (le
i leurs épaissescrinières, et, sans-effort , ils, en»

a. L v Il,1



                                                                     
L4...m-.r... "Mrs si...

178 v L’ILIADE.
. portent le: char léger à travers les Grecs et les

Troyens. Automédon , traîné par les cheyaux , i
combattoit, quoique affligé "du trépas de son j
ami; il se précipite comme un vautour, se pré- j

jcipit’e sur des oies sauvages; mais échappe l
aisément à la fureur des, Troyens, aisément il j
s’élance et poursuit les épais bataillons : toute-
fois, dans sa c0urse.,impétueuse’, il n’immole j

aucun guerrier 5 seul sur le char superbe, il ne I
peut à-la-fois lancer le javelot et diriger les ra- j
pides coursiers. En ce moment son ami l’aper- j

l çoit, Alcimédon, fils de Laërcéc; il s’arrête

près du char, et dit à ce héros: t
u Automédon, quel dieu a mis dans ton cœur

« ce courage inutile, et t’a ravi la prudence?
v u Quoi! seul aux premiers rangs ,, tu veux ’coin- I
« battre leS"Troyens?:Songe que’ton compagnon l
a apéri , et qu’Hector triomphant a revêtu l’ar- j

a mure d’Achille. u i V , .
« O Alciméh’don, répond aussitôt le fils de l

’«hDiore, quel autre que toi parmi les Grecs
«pourroit ralentir ou exciter l’ardeur de ces
,«.cOursiers , si ce n’est Patrocle lui-même, qui,
«durant Sa vie, étoit égal auxïdi’eux? Mais au.

« jourd’hui il est vaincu par la mort et le des-

,
7-. Zut .l-. --.......-..... A»... .,...-V..-.vsn.d.--»w --,-A----.-..-4------.. -.. 4L- -n..m,-.t.:--Lp-
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a tin: prends donc’le fouet et les rênes; moi, je

u descendrai du char pour combattre. n
A ces mots , Alcimédon monte aussitôt sur le ’

char, et de ses mains Saisit le Fouet vetlles rênes,
Adtomédon s’élance à terre. A. cette vue, le vail-

’ lant Hector s’approche. d’Énéc , et lui parle ainsi;

’a Énéezsage’conseiller des valeu reux Trovens,

«l je vois les chevaux d’Æacide s’élancer dansles

(c batailles, conduits par des écuyers inhabiles:
a j’espère les enlever, si tu veux me seconder;

a attaquons ces guerriersjëils n’oseront pascom-

« battre contre nou’sïjrb l’a il .
A s Il dit: le noble’fils’d’Ancbisejulien-"aussitôt,

et tous (leur s’avancent , les épaules couvertes

d’épais et solides boucliers,lrevêtus de lames

d’airain. Avec eux marchent Cliromius et, Arê-

tus, aussi beau qu’un dieu.’Ils espèrent, en

I leurs coeurs, immOIer leurs ennemis, et ravir
les côursiersad frontsuperbc.’ Inseqsésl ils ne
retourneront point des combats sans que l’un
d’eux ait Versé son sang sous les coups d’Auto-7

médon. Ce héros imploroit Jupiter i sa grande

âme est remplie de force et de courage. Aussi;
tôt, s’adressant à Alcimédon , son compagnon

fidèle: i

il.
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* I «wAlcirnédon , dit-il, m’éloigne point de moi

u les coursiers, que je sente sur mes épaules
«pleurfldivine haleine. Ah! je ne Pense Pas
«’qu’HeCtor réprime sa, fureur avant d’avoir

a ravi sur nos cadavres les superbes chevaux
« d’Achille, avant d’avoir mis en fuite les. ba;
« taillons des, Grecs,.oul d’être tombé lui-même

il aux premiersrangs; 5), ô. ’ l , j i l ’
Puis, appelant les” deux Ajax. et’Ménéljas,’ il

stem: l î * l(c Ajax, chefsldes Argiens, et toi, Ménélas,
(( confiez à nos plus braves leso’in de protéger le

a corps Patrocle, de’repousser les phalanges
V «ennemies, et venez nous secourir, nous qui
j a respirons encore. Hector. et Énée, les; plus”
l a vaillants des Troyens ,î s’avanCenthans’fi cette

a bataille sanglante. L’avenir est entre les mains

«des dieux: pour moi, je lancerai monjave-f
-«’ lot; upiter fera le reste," u v

Il dit, et jette une longue javeline qui frappe
le vaste bouclier d’Arétus : la pointe du dar’d’ne’ I

peutjêytre arrêtée 5 elle pénètre l’airain; et, a

traverSle’baud1*ier, s’enfonce, dans les entrailles.

Ainsi lorsqu’unhomme au fleur’de l’âge, armé

d’une hache tranchante, frappe entre les deux
l

Av.-....; -F VA
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cornes un taureau sauvage, il coupe le nerf
tout entier; le taureau bondit et tombe; de
même Are’tus’bondit et tombe renversé. L’acier

aigu s’attache à ses entrailles, et.w,lui ravit le
jour. Soudain Hector lanice, contre Automédon

a un brillant javelot, celui-ci de voit ,j se penche
men avant , et évite le. redoutable airain, l’arme fg-

’ peste,’ljoinl du héros , s’enfonce dans la terrel,.et

l’extrémité du trait se balance jusqu”à-ce que

Mars en ait ralenti la furie. Automédon et le fils
. de Priam, armé-511e leurs glaives, sont prêts à fon-

dre l’unjsur’ l’autre , lorsque, lesdeux Ajax ,l la.

voix de leur; amis;traversentrarislsra set.1èï.f9.tlle- -
pour; les séparer, Aussitôt. HeCtorl, Énée , Ï et. le

beau Chromius, reculent, saisis d’effroi; et,
.malgré leur douleur, ils abandonnent les tristes
restes d’Arle’tus. Automédon,semblable au fa-

roucheIMars, enlèveles armes, et , d’une voix.

triomphante,ils’écrie: j fi d
a Ah la moins,j’*ai unpeu calmé dans mon

(ç cœur le chagrin que me cause ta mort, fils de
uHMoenétius ,- quoique j’aie immolé uniguerrier

u bien moins braveque toi. u v a I V a,
h A En disant ces mots il pose sur le, char les,
dépouillessanglantes, lui-même y. monte 5 ses
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mains et ses piedssont aussiftso-uillés de sang:
tel est unÏlÎDn-QUÎ S’est- prePuÂdB la chair d’un

taureau; * - - . » r :.
ç. : j Cependant autour de Patrocle se rallume un

combat affreux, terrible, et déplorable Mir-
nerve,’élancée de l’Olympe , excite la ldiscdï’d?’ A

C’est’le redoutable fils de Saturne qui l’envoya-

pour’secourirqilesGrecs-item, ce dieu a déja
changé .ldcspensée. Dam ème que Jupiter trace

, . » . "si. e , j .du hautdes Cieux l’1r1s éclatant pour annpncçri

aux hommes la guerre et les Froides tempêtes,
signe terrible qui dans la campagne arrête les
travaux du laboureuret remplit de Crainte les j
troupeaux; de même Pallas, - enveloppée d’un

nuage’de l pourpre, arrive parmi la.foule des -
Grecs, et ranime le courage des guerriers. .D’a-
bord»,uprenant languette et la.,f.porte voix dePhét.

nix, elles’approche du valeureux Ménélas, et

luidit: w t »I «Pour toi, ô Ménélasf, quellehonte, si, dans

a les A murs id’llion, les chiens cruels déchirent

a le, noble compagnon d’Achille’! Montr.eëtoi

a donc vaillant, et ranime toute l’armée, n
« OPhénix , ô mon père, vieillard vénérable,

a répond aussitôt Ménélas, puisse Minerve me
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«garantir des rapides javelots, et je vole au
e combatp’our défendre Patrocle! sa mort ac-
« cablemjoniâm’e de douleur :l’;mais’Hector a

« l’impétuosité dela flamme; il ne ralentit point

a le carnage, et Jupiter le comble. de gloire. il
Minerve ,l charmée quefMënélas l’irriplor’e la A

première entre ï mates les i divinités , répand. la

force dansles membres de ce guerrier, et lui
inspire l’ardeur de la manche importune, qui,
sans cesse éCartée par l’homme, revient sans

cesse, ardente à le persécuter, tant elle est avide
du sanghumainï : ’te’ller’est’l’ardeur qui remplit

A l’âme fdè’ïMénél’aSj a étamas «aves-airâmes, et

jette l enfiellant javelot; Parmi les Troyens corn-
battoitun hommeiriehe et vaillant, Perles, fils
d’Éétion; il étoit l’ami et le convive d’Hector’,

qui l’honoroit entre tousles combattants: au
moment on» ce. guerrier s’enfuit avec rapidité,

Ménélas l’atteinrt, et déchire le baudriergrPodÎès

A tombe avec; afracas, et: Le fils d’AtréÎe, loin -’ des

Troyens, entraîne leccadavre’" au milieu deases

compagnons. f ’ ’ ï- T I .
Cependant Apollôn ,ls’approchantjd’Itlector,V i

excite encore le couragede Ce héros 5’ Villa- pris

les traits du fils d’Aâius, Phæn’ope , que, de tous
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ses hôtes, Hectorche’rissoit le plus, et qui,
. dans Abyde , habitoit Un riche palais, le dieu
A l’auxnxtraits redoutablcss’avance sous la figure

de ce guerrier, et s’écrie:

- « Hector, qui, parmi les Grecs , te redoutera
a désormais? Quoi! tufuis devant Ménélas,

u jusqu’à ce jour guerrier sans valeur? Tu souf-
.«Ïfres que, seul, il "entraîne: loin des Troyens

a ton fidèlelet vaillant ami, qu’il vient d’im-
wa-moler aux premiers ’ rangs , Podcs ,’ fils d’Éé-

(t tien. n a *Aussitôt un nuage de douleur obscurcit le
front d’Hector 5.1.1 se précipite à la tête de ses

troupes, couvert de l’airain éclatant; Alors le fils

Ide Saturne saisit .sarbrillante égide ornée de
1 fran es -- il cache l’Idalsous d’e’ aisseshnuées ses

il 7 . P aéclairs brillent ,1 casa fou d-re A gronde. au loin 5e il

balance l’égide redoutable , rend la vietoire aux

Troyens ,l et disperse leurs ennemis,»
ï Le Béotien,Pénélée’s’abandonne le premier à

la fuite 5 comme il se retournoit sans cesse, la
4 javeline deIPolydamas le frappe à l’épaule droi-

t te; la pointe du dard pénètre jusqu’à l’os , car

Polydamas le poursuit detprès. Hector blesse la
main ide’Léite, fils magnanime d’Alectryon, et
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l le repousseloin des combats: Léite,’tremblant,
porte ses regards de tous Côtés ,et n’espère plus

pouvoir tenir sa lancerpour’»combattre les
Troyens. Gemme Hector se précipitoit sur Léite,
Idoménée l’atteint a la cuirasse ,t au; dessous de

la mamelle ; mais la forte pique se brisezprès
, du fer: lesTroyens poussent une de joie. Alors
v lefilsde Priam jette un javelot contre Idomé»

née ,’ monté sur son char; le trait s’égare, et

perce l’écuycr de Mérion, Céranuss, qui , pour

raccompagner ce héros, abandonna l’apulente t
Lyctos. lldoménée étoit à pied, quand iles’éloi-z

guai des larges navires et sans doute gilde’venoit

. pour les Troyens un grand’sujetde gloire, si,
près, de lui, Céranus n’eût pas conduit les agi-

les coursiers: il sauve Idoménée , le garantit du
O

trépas 5 mais lui-même expire Sousales coùps

a ’ t r ’ A td Hectorglla pointe dujavelotssenfoncefiansla
joue, près de il.’ Oreille, brise lesdents,et déchire

la langues les grènes s’échappent de sa "main;

Mérion aussitôtise penche en avant, les relève
’ de terre, et dit a Id’oménée: p

A. a Hâte les coursiers vers nos légers vaisseaux 5
«tu levois, il n’est plus de’victtoire. poùr’lles

’(t Grecs. w l

m-....1.,w H-AA ..
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-Soudai;nfl-doménée pousse vers la flotte. ses

chevauxwà la flottante crinière; la crainte s’est l
A emparéede son pâmerAjaxr et Ménélas voient

aussi que Ju’pitertaccorde aux Troyens la .vic-
toire inconstante; alors le fils de Télamon. s’é-

crire :

fit Grands dieuxloui , le plus insensé recon-
« noîtroit aujourd’huijque lepfils de Saturne
a Veut combler de gloirel’lesrTroyens’; tous leurs

a traits atteignent le but, soit qu’ils partent d’un
y u bras foible, ou d’un bras ’vigoureux. Sans

«i doutezc’est Jupiter lui-même qui les dirige,
. « tandis que nos javelots s’enfoncent dans la

«A terre. Toutefois, Songeons comment nous pour-
«rons entraîner’le corps de Patrocle, et, par
.« notre retour,» réjouir le cœur de nos amis-fils
« dalles. Hélas»!’ilsnn’ousleontemplent, et sont

« acCablés de tristesse 5 ils pensent ’que nous

« n’échapperons pas à la valeur , aux main-sin-

« vineibl’esdu terrible Hector, et que nous pé-
«trirons toastan-près de nos vaisSeaux.’Ah! plût
a auroiel qu’un de nos guerriers’se rendît auprès l

(( d’Achille! Il ignore encore Cette funeste nou-
a Velle ,- la mort deron" cnmp’agnon chéri; mais

a ne puis découvrir un tel messager parmi
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(ç les’Grecs 5 nos combattants et nos chars sont

a enveloppés de ténèbres. Grand Jupiter, dis-

« sipe les ombres qui couvrent les enfants de
«j Dansaüs 5 rends-nous le jour 3. donne à nos yeux

a de revoir la lumière, et-.fais-d-nouspérir-jà, la
a clarté des cieux, puisque telest’tohidesirm)

Jupiter, touché des-larmes du-h’éros, écarte l

ombres, et chasse les. nuages; le soleil brille,
et. toutela bataille est éclairée. Alors Aj ax dit au

valeureux Ménélas: v - a V . . l
- (t Observe de toutesparts, ô. divin Ménélas,

«net situ découvres,.Iqu’A’ntiloque, fils de. Nes-

(c ton, soit-encore vivant ,Ë engageale..dlaller au:
a près du redoutablethchille lui annoncer le
a trépas de son’ami le plus cher. n v

Il dit, et Ménélas ne repousse point ce con-

seil,-.il marche, semblable alun lion.qui, hale-
tant de fatigue , attaque ,V autour de l’étable ,t les

chiens etcles pasteurisas ceux aciveillent, toute la

nuit, cette permettentpas quele monstre se
repaisse de la graisse des génisses; le lion, altéré

t dexsang, se précipite, mais. en vain : mille traits
aigus sont lancés et dirigés contre lui 3l les tore

ches ardentes brillent auloin, et, malgré sa
rage. ,. il est épouvanté grenfin, au levcr’du jour,
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il s’éloigne, le cœur rongé de tristesse. Ainsi le

brave Ménélas s’éloigne à regret de Patrocle; il y

"craintvque les Grecs, dans leur. terreur, pro-
fonde, n’abandonnent cette noble proie,- aux en-
nemis 5’ et il adresse encoreces paroles aux deux

Ajax et. à Mérion :. v j i
u Ajax, princes des Argiens, et toi, Mérion ,

r Id ressouvenezgvous,iquelleétoit- la bontédu mal-

«heureux Patrocle. ,Tant qu’il,v;é,eu,t, il fut

a doux envers tout le monde; mais, hélas! à
« présent ilie’st vaincu par la mort et. levdestin. n

A "ces "mots, le: blond Ménélas s’éloigne en

portant les yeux de toutes parts. Ainsi l’aigle,’

équ’ii,idit-on, de. tousles oiseaux du ciel, a la
ù Vue la plus perçante, lorsqu’il. découvre un. lièvre

. agile tapi dansd’épaissesbroussailles, fond sur
lui d’une ailes impétueuse, l’enlèveetdui arrache,

la vie: demême, ô divin Ménélas, tu portes de

tousvcôtés tes regards...pén.étra-nts, et taches de

déconvrir. dans la. foule de tes, Compagnons si
le fils de Nestor respireencore; .ll lettrouve enfin
.à’la gauche de l’armée ,fi exhortant ses soldats , et

les animant à combattre; Ménélasvs’approche,

et luidit z. g j . ta Écoute, Antiloque, je vais t’apprendre, une
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a triste nouvelle, les dieuxne devoient pas le
a permettre. Ah! sans doute, toi-même as déja

A a reconnu qu’une divinité enveloppoit dans une A

«affreuse ruine tous les enfants chanaü’s, et
a accordoit la victoire auxTroyens. Ilest tombé

a le plus vaillantfldes.Thessaliens, Patrocle,
« l’objet i (la nos piregrets les plus amers! T91,
tt’CePèndant cours vers nos vaisseaux; dis à
a Achille qu’il vienne sauver ce cadavre dépouil- .. l

« lé. Hélas! ses armes ont’été,ravies par le vaila

(t lant Hector. »* * .. . ’ v p j t t
, Ainsi parle Ménélas. Antiloque-frémit à ce l *

discours ’:"*l’ong"-*tem ps Villiji’est.sais,i’ d’anetmuette

stupeurx- ses yeux se remplissent de larmesÊetg
sa’voix sonore’expire surses lèvres 5v maisil ne
néglige point les’ordres de Ménélas : il s’éloigne,

A après aVoir confié ses armesÏàson compagnon
fidèle, Lao’docus, qui,,près;derlui, dirigeoitles.

1 n superbes’ïcoursiers : ainsi Antiloque, loinjîrrdtes,

l combats se hâte tout, en: pleurs d’aller! auprès
t d’Achille, lui porter lefune’ste message. H

Cependant, ô divin Ménélas, tune veux point,

toilm’êm ersecourir les soldats qu’ abandonne An-

tiloque, quoique ces guerriers regrettent vive-
ment leurs chefs 5 mais le fils d’Atrée place a

A ANA-AMAAWMMM. AMHAA and.-.
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leur tâtais n°1316 Trasymède, ét’revole àtlatdé-

ifense de Patrocle; arrivé près des Ajax,,vil leur

tientiice discours: Mr « a .
o

t t: J’ai envoyé Antiloque vers leslnlnavires d’A--

in chille, pourtant je n”espèrelvpas que c9 héros

«vienne maintenant, malgré son courroux,
(t contre Hector ;»Icar’,flprivé de sesarmes , diline i
« peut .(30ml)atfretitliesr’ïireyenmtCËeSt donc à nous v i

a seuls ideïsongèr ce comment nous ,sauyerpns- le

« corps de Patrocle , et comment» nonsàïflëmes,,

« du sein des clameurs ennemies, nous "échap;
,« peronsaù trépas. w t

a Le grand Aj ax, fils ride Télamon, glui répond

a - (( Tes discours sont plei-nshde sagesse, ô noble
t (t Ménélas I, Toi et, r [donc ,’ - avec Mérion , enlevez

a promptement" * oc rcadaVre" , , iet portez-Île i Bers

a des combats, tandis que, près de vous, mon
«frère et moi résisterons aux Trovens ,- et au
a divin HectOr.Tous deux, avec un même nom ,
«nous avons un même courage; et,ijusq1i.’à ce

. «gaur, en nÔuS secôurantl’un et l’autre, nous ’

« avons bravé toutes les fureuurstde Mars. à)

Il dit :d anesitôt Ménélas et Mérion saisissent

Il avec force», et enlèvent dans Ieùrs bras, le COrps-
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de Patrocle : les Troyens poussent de grands
cris quand ils voient les Grecs emporter ce ca- a
davre; ilsse précipitent: tels des chiens rapides
s’élancent en avant des chasSeursnsur-les pas
d’un sanglier blessé; ilsnaccourent, et brûlent

de le déchirerïglmais,sille,monstre seretourne
contre. eux , A plein. de confiance-pend ses forces, ils
meulçnt ,1et, tremblants, ils fuient en désordre:

ainsi les Troyens nombreux s’élançoient en agi-

l tant leurs épées et, leurs lances aiguës 5mais lors-

queles deuxAjax.Ase;retournent et s’arrêtent de-

vantteux,’ leurs ennemis changent de couleur,
et pas, un n’ose . alors; attaquer ses guerriers; ni
leur disput’erple’ cadavre. i i . l A . l f I

Mérion et Ménélas, animés d’une même ar-

deur, emportent Patrocle vers les larges navires,
et le gombatfs’étend dans la plaine avec plus

de fureursempreint-Tel. Un incendie: dévo-
tout»à-coup éclate: et ravage uneville
entière, lesÏpalais s’ écroulent au milieu des flam-

11165 qu’agitent les vents impétueux :tel est, l’af-

freux tumulte des chevaux et des guerriersse
précipiàant sur les pas des Grecs-qui se retirentrl

Ainsi-que des mules revêtues dlunevforce in.
domptable, traînent, loin (les montagnes, à tra-
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vers d’âpres Sentiers, ou une poutre énorme, ou

le mât superbe d’un navire , et résistent avec
Courage à la sueur et à la fatigue qui les acca-
blent : de même les deux héros entraînent le ca.

davre avec effort, et derrière eux les Ajax con-
tiennent les Troyens. Ainsi, pOUr contenir la fu-
reur des ondes, une forte digue, élevée, autour.
d’un champ , s’oppose au rapide courant des

fleuves débordés , lesrejette dans toutes les cam-

pagnes, et ne peut être rompue par la violence
des vagues : de même les Ajax réprimentla fu-

reur desTroyens:ceux-ci les poursuivent avec
courage; mais deuxtguerriers se distinguent en:
tre tous les autres, Énée, fils d’Anchise, et l’il-

lustre Hector. Comme une nuée de geais etd’ ’-

Av,

A étourneaux, s’envole en criant à l’aspect duvau-

tour cruel qui donnela mort: aux biseaux les ’
plus faibles; ainsi, sous les coups d’Énée et

d’Hector, les Grecs poussent-de vives clameurs;

ils ne songent plus àycombattreg ils fuient; leurs
armes superbesrcm plissent le fossé, et la guerre ’ f

continue sans relâche. ï
prix, pu DIX-SEPTIÈ ME CHANT.”



                                                                     

wr

CHANT,I’DIX-HUITIÈMÈL

TAN D; s que, cesïgu entiers combattoient , sem-
blables à un terrible incendie, Antiloque, mes-
sager fidèle, arrive auprès d’Achille; il le trouve

devant ses superbes navires: le héros roulOit
t dans sa pensée les arrêts du destin , et , gémissant ,p

il, disoit en, son ,cœurfmagnanime z
t (( O douleur! pourquoi les [Grecs dispersés

« dans la plainefuient-ils encore vers leurs vaisd
a seaux? Puissent les, dieux ne pas accomplir
« les funestes desseins qu’autrefois m’a prédits

«(ma mère! Elle me disoit que moi, vivant’en»

a cure, le plus vaillant desThessaliens, vaincu
a pardes mains ennemies, perdroit la "douce lu»

a. . v 13
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(r mière du. jour. Abel sansldoute il est mort l’il» V
a illustre fils de Mœnétius.’L’insensé! Hélas! je lui

’ «recommandois de revenir Vers nos vaisseaux
« après av0ir éteint les flammes, et ,dans sa no-

able ardeur, de ne point cothbattreHector. »
Pendant qu’il agite ces pensées dans son âme,

le fils du vieux Nestor s’approche, et , versant,
V un torrent "dç’làï’mfisrillt’SÎacquitte en ces mots

du» funeste message ; a
a Malheur à moi, ô fils du guerrier’Péle’e, tu

a vas entendre une triste nouvelle: les dieux de-
« voient-ils le permettre ? Patrocle n’est plus, on

a combatautour de son cadavre dépouillé 5 ses
a armes, ont été ravies «par le vaillant Hector. »

v . A cediscours, un sombre nuage" de douleur
mobscurcit le: front duvhéros; de ses deukaains -
iltprendtune poussière brûlante, la répand’sur

sa tête, et souille. son bea’u’visage: une Cendre

épaisse s’attache à sa riche tunique, son vaste
corps est étendu dansla poudre ,il arra’cheet’flé-

’trit sachevelure. Les captives ,qu’ttA’cbill’e et Pa-

, ,trocle avoient conquises jettent de grands cris,
et ,i le icœurpleind’amerïtume, elles courent au-

près duchéros belliqueux, se frappent le sein, -
et la force les abandonneAntiloque fondoit en

i
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larmes; il tient les mains duhéros, qui pousse de
profonds soupirs, et’il craintçque’ceguerrier ne

tranche ses ours avec le fer: les sanglots ld’Achille
s’exhalentavec amertume ;Wson auguste mère l’en-

tendit, et.,:assise’t dans: les gouffres de l’océan ,
auprès du vieux-Néréefiellelui’répond panses

démissementsé’ Aussitôt se rassemblent autour
de. la déesse toutes les néréides qui habitent le

sein des mers , Glaucée, Thalie,’ Cymodoeée,
Nésæe , Spéio, Thoe’, Halia ,’ aux regards majes»

tureux , ’Cymothoë,’ Actæe, etlLimnorie; arrivent

ensuite Méliit,eÎ,’JaÎre, AmphitOë, Agave, DOto,

Proto , .p Phéruse 3 ; et; ’Dyn’atfiêne ï avec z elles t ac-

courent Dexamène, Amphinome, Gallianire ,
Doris, Panope, la célèbre Galatée, Némerte,

Apséude,et .Callianasse 5 la étoient aussi Clay-

mène, ’Ianire, lamasse, Maïra, Orithye, Arna-
thée, à. la belle chevelure, et enfinttoutes les Iné-

réides quixhabitent ces profonds, abymes :2 elles
remplissent la grotte argentée, et se frappent la;
poitrine. Thétis alors laisse échapperces plaintes:

« Écoutez-moi, néréides, mes sœurs, et tou-

a tes connoissez les chagrins qui règnent dans
u mon amerMalheureuseque jesuisl mèrein-
a fortunée d’un guerrier généreux! j’eus. un fils

x

marri a x e.
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a vaillant, irréprochable, illustre entre tous les
(ç héros; il croissoit,,semblable à arbre ma-
K gnifique, et je l’élevai comme la plante moulu

u rie dans un sol fertilesJel’àîhehvoyt-î aux rives

a d’Ilion, sur ses navires superbes, pour com-

a battre les Troyens: hélas l je ne verraillpoint
a son recteur , 5 y je ne le recevrai plus dans les de-
tt meurëSÆlC Pëlëé’s qu’il jouit encore

a de’la lumière du! soleil, il est’accablé de tris--

u tesse :t je ne puis le secourir.’Mais, allons je
u veux le voir ce fils chéri, je saurai quelle peine
a l’afflige, quoiqu’il soit” loin de la guerre. 5)

A cesymots, Thétis abandonne sa grotte, les
néréides la suivent en, pleurant, et lesfflots de la
mer se séparent devant elles. Arrivées dans les

’ [plaines fertiles d’Ilion, elles’se’rangent en ordre

sur le rivage, ou les nombreux vaisseaux des
Thessaliens entourent celui d’Achille. L’au-

’ guste Thétis se place auprès du héros malheu-

reux; gémissante, elle embraSse la tête de son
fils,et laisse à travers ses sanglots éèhapper ces

paroles z ’ ’ i t V i ’
u Pourquoi pleurer, ô mon fils? quelle clous

a leur s’est emparée de ton âme? Parle, ne me

«cache rien; tu sais que Jupiter exauça tes
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tt vVŒuX:.,l°r5(lue; les mains élevées, tulle sup-

tt PliaS’dC repousser verse les naVires les enfants

la des Grecs,privés de ton secours, et que tu
a lui demandas de les accabler de maux; n

« O ma mère; lui répond Achille en soupi-
« rant, oui sans deum , lefifdi (le l’Ûlympe m’a

u exaucé 5lmais quel’prixsont pour moi ses
(ç faveurs, puisque mon ami fidèle a péri ,’ Pa-

"aquicole ,vque j’honorois entre tous mes compa-

u gnons , et que j’aimois plus que ma vie l Je l’ai»

(t perdu ;,Hector ,s’est’emparé de ses armester-

«il ribles et d’une étonnante beauté , riche prél-

..« sent que les immortelsf’firenjfàfêlée,au,jour

a ou ils planèrent dans votre lit un épouxïs’ujet

a à la mort. Ah! plût aux dieux que vous eus-
a siez habité toujours avec les nymphes des mers,
a et que Pélée se fut uni a une mortelle. Cet ’

a hymenvous remplira d’amertume et de deuil ,
(ç par; la mort. de votre fils "; vous ne" le recevrez

(t point a son retour dans les demeures pater-
(t nelles. Non, mon desir n’est plus de vivre, de
a rester parmi les hommes , à moins qu’Hector,

K frappé par malance , ne perde le jour, et n’ex-

« pic la mort du fils de Mœnétius. a ’ ’
u O mon fils: lui répond Thétis tout en pleurs ,

l
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j « turitonches;àe;tonrdernierjoursi-ttu exécutes ce

a projetfcar ton trépas doit’suivre de près celui

ct d’Hector. n Ç j ’ " a
«Eh bien ! 511101110118 , ’s’écrie l’impétueux

(t Achille ,V puisqu’il m’étoit réserve dene pou-

« voir secourir mon ami malheureùxrôfiélas! il
(t est mort loin de son pays, etsans doute il m’a
a desirépourï’lui êtreseoourableen ce combat

a cruela’N on , je ne retournerai plus 1 aux uchamps
«aimésde la patrie, puisque je n’ai tipufrsauVer

a Patrocle, et les nombreux guerriersïtombés’

(c sous les coups d’Hector. Inutile fardeaurde la

(( terre, je suis resté près de mes navires, moi,
’« dans les combats. le plus vaillant desGrecs;

la car il. en estdemplus habiles dans les conseils.
a Ahltpérisse la discorde. ett’parmiï les dieux et x

ci parmi les hommëshpérissela colère quinau-
«ble l’esprit’mêmeïdu plus sage! Aussi douce

« que le miel , elle pénètrevdans le cœur des hom- l

« mes-,,-;puis s’élève. comme uneépaisàe fumée:

« tel fut le courroux que m’inspira le roi ËAga-
« memnonnMais oublions le passé,tmalgrémon

a ressentiment, et que-da [dureïnécessi’tévapaise

a mes fureurs. Je revole aucombat, je retrou-
a verai cetHector qui me ravit une tête si’chère,
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uretj’accomplirai mon destin au jour marqué

«par Jupiter et tous les dieuxuimmortels. Le ma:
a gnanime Hercule n’a. point échappé au trépas; t

a ce héros si chéri du puissant fils [de Saturne a
« il périt vaincu pariadestinée, et laucolèrede

1« l’implacable Junon. Puisqu’ussort semblable

a m’est réservéfidej,mêmeljçeerai enseveli-maux -

«lieux oùje recevraila mort; Cependant au.
(( jourd’hui couvrons-nous » de gloire; que les

a belles épousesdes Troyens (et, des enfants de

a Dardanus se meurtrissent le visage, versent des
"a! larmes abondantes, poussent d’amers soupirs,
(t et qu’elles reconnaissentaqueâlqngg-temps je
a m’éloignai dessbatailles; Ne me retenez plus,

a ô ma mère; que] que soit votre! amour, vous
J

a ne sauriez me persuader. »
«J’approuve tes pensées, mon fils, reprend

a la .. déesse ; il est beau,deauirepousserlla mort
a loin de ses compagnonsrmalheureux; mais les
« Troyens possèdentrtes armes étincelantes (j’ai.-

« rain : Hector triomphant en a Couvert ses
a épaules.,Ah! je ne croispas qu’il triomphe

a: long-temps ;, déja la mort s’approèhe de lui:
a mais, toi, n’al’frontc point le danger des ba... Q

a tailles avant d’avoir vu mon, retour en ces

"Û
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«.lieux.’Demain, au lever du soleil, je revien-
« tirai t’apporter une’armure magnifique de la

a part du dieu Vulcain: n Î
f Ayant ainsi parlé, Thétis" s’éloigne de son

fils , et , s’adressant aux Néréides:

.’ - "a Retournez, leur dit-elle, au sein des mers
« profondes, et, arrivées dans les palais de mon
a père, contezi-Âlui’toutes’mes douleurs,- moi, je

a vais dans! le vas-te Olympe, et je prierai 131..
d lustre Vulcain de donner à mon fils des "armes

a d’une éclatante beauté. a l v
Elle dit : [toutes les Néréides se replongent

dans la mer, et la déesse aux pieds d’argent
monte vers l’Olympe, pour en apporter une bril-
lame armure! à! son! fils bien-aimé,Tandis qu’elle

s’élève au séjour des dieux, les Grecs, pressés
par’ Hector, s’enfuient" la h ’grandslhlcris, et” déja

touchent à leurs navires sur les rivages de l’Hel-

lespoxit. Les vaillants Argiens ne peuvent arra-
cher Patrocle du sein des traits : le compagnon
d’Achille est poursuivi et par les coursiers, et

par les fantassins , et par le fils de Priam, Hec-
tor, semblable à la flamme dévorante. Trois
fois ce héros saisit les pieds du cadavre, et,
brûlant de l’entraîner, il excite l’ardeur des

tw
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Troyens; troisïfois les deux Ajax , revêtus d’une

force indomptable, le repoussent avec courage.
Se confiant en sa valeur, Hector, tantôt s’élance

dans la foule, tantôt s’arrête en jetant de vives

clameurs, mais ne reculezjamais.yAinsi des pas-
teurs vigilants ne peuvent éloigner de sa proie
un lion furieux que presse la faim : de même
les deux,Ajax ne peuvent écarter Hector du,
corps de Patrocle. Sans doute il l’eût enlevé,

sans doute il se couvroit de gloire, si. la divine
messagère, Iris, aussi prompte que les vents,
ne fùtiaccouruel de l’Olympe vers le fils de
Pélée- C’est» Junon qui. l’envoie: à’l’insçu de

Jupiter et de tous les autres dieux; elle arrive
auprès du guerrier, et lui dit aussitôt ces pa-
roles:

« Debout, fils de Pélée , toi, le plus formi-

« dable des hommes; délivre Patrocle, pour qui,
u devant les navires, éclate un cambat’terrible;
a les’guerriers s’égorgent à .l’envi , les uns pour

a protéger le cadavre , les autres pour l’entraîner

a dans les murs élevés d’liion ; mais surtout l’in-

n trépide Hector brûle de l’arracher aux Grecs,
a de séparer la tête du cou délicat, et de l’attacher

a à un vil poteau. Lève-toi, plus de repos ; que la
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a honte; s’emparede ton cœura la pensée de .
a Patrocle devenu le, jouet des chiens d’Ilion;

a quel opprobre pour toi, si ce corps recevoit
a quelÎIU’outrage! » * . y En, .. .. I .,

’ a Divine,Iris,’lui dit, Achille, quel dieu t’en-

« voieprès de moi? » t . .. .,
a C’est l’auguste Junon, lui répond Iris ;; elle

sa m’envoie,mais à’l’insçu du puissant Jupiter,

u et de tous lesdautres dieux quihabjjent les
a blancs sommets de’l’Olympe. a W U h

« Eh! comment irois-je au combat? s’écrie le

’ « violent Achille; ils possèdent mes armes: ma

a mère schérie ne me permet pasde combattre
a avant son retour; elle doit m’apporter des pa-
« lais de Vulcain des armes superbes. Hélas!
a parmi les Grecs, il n’est aucune armure qui
« puisseme couvrir, si ce n’estle bouclier, d’A-

v’« jax, fils de Télamon; mais, sans doute, aux

«j premiers rangs sa lance répand lekcarnagepour’

a protéger. lecorps de Patrocle; n A j 4 Î ç.
l a Nous savons, reprend l’agile déesse,lquetu

«n’as plus tes armes, mais montred-toi.ysur les
a bords du fossé ;’. parois aux yeux-des, ennemis,

« et les T royensépouvantés s’enfuiront des ba-

l a tailles; les vaillants fils des Grecs ,waccablés de *

l
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a fati ne, ourrônt enfin res irer- la ucrre a ’

. P a«bes’oin de quelque relâche. n

Aces mets, Iris s’éloigne d’un pied rapide.

Achille, chéri de Jupiter, se IÈVe , et Minerve
couvre de sa redoutable égide les’épaules du

.héros; la puissante déesse le’co’uronné d’un

nuage d’or, d’où s’échappe une flamme! brill-

lante. Ainsi, d’une île lointaine qu’entourent les

ennemis, s’élève jusqu’aux astres une épaisse

u fumée :. durant tout le jour les citoyens sortent

des murs, et livrent de rudes Combats; mais,.
quand’ie-soleil’se" plonge dans l’Océan,ils allu-

Î’rn’entides" feux qui jettent un vif éclat , dans l’ef-

poir que les peuples’fvoisins l’apercevront’ et l

viendront’sur leurs vaisseaux pour les seCourir:

ainsi monte dansles airs la flamme qui fibrille
sur la tête d’Achille; il s’arrête sur les bérds du

fessé, hors des palissades; mais , docile aux cr-
ïdres. prudents de e’samèreï,’il ner’s’e mêle point

t cri; près de lui retentit aussitla voix de Pallas, A
, et. dans l’armée troyenne s’élève aussitôt un afv-r

parmi les Grecs. Là,ydebout, il jette’un’ grand

’ freux tumulte. Tel est le son de la trompette,

a. «sua 4...: a-.. ..r

lorsqu’elle appelle aux armes les valeureux en-
nemis’d’une ville assiégée : tels sont les cris ai-

.4,..,..w-.-....I.;..:.
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gus d’Achille: A peine cette voix d’airain se fait ,

entendre que tous les cœurs sont. glaces d’ef-
froi. Déja les coursiers ,.,à,lal flottante" crinière ,
prévoyant les malheurs. , sienfuiençîavecl leurs

chars,let.les écuyers sont frappés;(lek-engerreur à

la vue deicette flamme ardente, terflbleàsigfag
tigable, qui s’élève surla tête du fils de Pelée,

et que fit;hr.iller..ly.[;inexve elle-même. Trois fois

levlpdivinAchille crie surlies bords du filage,- trois
fois. les Troyens et leurs braves alliés; s’enfuient

éperdus. Douze guerriers périssent embarrassés

dans leurs chars et,leurs lances; cependant les
Grecs arrachent sans effort. Patrocle du.milien

in des javelots, et le placent sur un lit fünèbre; ses
a, compagnons l’entourenten gémissant; Achille,

qui les suit , répand-des lapmesïahonçlantesuàla.

V116 de. son anii couché-sur ce lit degmort et
déchiré par l’airain cruel. Hélas! il l’envoya avec

’Chandans mais ne reçut PQint - i
au teneurs-Vif . V. . p p.. L’auguste Junon précipite dans l’impétueux

Océan» le, soleil infatigable, qui s7éloigncv à

regrets; il-disparoî; enfin. Alors ,leshrlobles en-

fants desGrecs cessent les (combats cruels etla
guerre funeste. Les Troyens, abandonnent aussi

l
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ces campagnes sanglantes, détachent des chars
les agiles boursiers, et se réUnissent pour le
conseil avant de songer au rep’asdu’soir. Tous ,

dans l’asSemblée, restent debOut; aucun d’eux
n’ose s’asseoir , endorei’saisii’de la crainte que

leur inspira la vue d’Achille, qui; depuis long-
temps ,ïfs’étoit’ éloigné des batailles. Le sage Po-

l’ydarnaè *, fils de Panthé’e, parla le premier; seul

il cOanissoit à-la-fois le passé et l’avenir: com-

pagnon’d’Hector, ils étoient nés la même nuit.

Polydamas l’empertoit Sur tous par la sagesse
de sesî’pàrolesg Hector; parla force ide sailancer:

plein debienveillance’pourj les Troyens-54.13013!-
damas seklève,etile’u’r dit: ’ ’ i a. s’ I ’-

’ « JAmis, délibérez avec prudencesurle parti a

« qu’il fautrprendre; quant a moi, je Vous ex-

,« horteiàjrentrer au sein de la ville, à ne point
a attendre-le retour d’ell’aurore dans cette plaine,

’ la remparts. Tant que ce héros a gardé sacOlère

u contre Agamemnon, il’étoit plus facile de com.

w battre «les Grecs; moi-même je veillois avec

i 4 . a L p , ’ . l . , .u 501e sur ce rivage, dans l esp01r que nous en..
r «I vahiricins leur flotte; mais maintenantje crains

a le fils de Pelée. Telle est sa bouillante ardeur,
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A u qu’il ne voudra point rester dans cette plaine,

« où, jusqu’à ce jour, les Troyeps on; tour-à...

a tour; éprouvé les fureurs de..Mar35 mais il
g combattra pour envahir nos demeu’rles et en.

.« lever nos épouses. Rentrez donc dans llarville,
« croyez-moi; mes paroles s’accomplirontvlma

du nuit retient encore ’l’impétu’eux Achille fluais,

« si demain, revêtu darsesvanmes, il nous re-
« trouve sur ses bords, l’un l de nous çgnnoîtra

- a ce hérospl-Ieureux alors celui qui friands sa
. a fuite, atteindra les murs sacrés d’Ilion; car les j

« chiens et les vautours dévoreront la foule des l

«Troyens. Puisse, grands dieux! cette nouvelle
« affreuse ne jamais frapper mon oreillel Si ,xau
« contraire , malgrévos regrets ,- vous cédez à

"i j a mes avis, cette nuit, dans l’assemblée, nous

a raffermirons notre courage," tandis que [les
(ç tours et le’sportes-élevées, munies d’épaisses

u et de solides barrières,.protégeront la cita-
(ç Idelle; et demain, au’lever de l’aurore, t’o,us ,

a avec nos armes , nous paroîtrons surlies rem- .
a sparts. C’est la quele destin lui sera funeste,

« S’il veut, loinde ses navires, attaquer nos mu-

.(ç railles; il’retournera honteusement vers’sa
j a flotte , après avoiraépuisé la force de ses cour-
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a siers autour dola ville: non, son désir ne sera

, a point de pénétrer dans Ilion, ni de le dé-
Il truire; lui-même deviendroit. auparavant la

n a proie des chiens et des vautours.» 4 j
’ a ’Aussitô’t le Vaillant Hector, jetant sur lui des

regards courroucés : «

u Polydamias, (lité-il, tes discours ne sauroient
fa me plaire 5 o toi, qui nous conseilles de ren-
"a trier, ausein de nos remparts; n’êtes-vous point

a encore las de rester enfermés dans vos tours?
a Tous les hommes jadis célébroient lacité de
«Priam, remplie :a’bbnclamment d’or et d’ai-

l «Ï rain 5 mais aujourd’hui-les .meubles’ précieux

«(de-nos palais Sont anéantis, nos nombreux
.u trés0rs sont passés dans la Phrygie etla douce

a Méonie , depuis que le grand Jupiter s’est ir-

« rité contre nous. Toutefois, lorsque le fils du
«prudent Saturne veut me combler de gloire

. «présides vaisseaux, et’me permet de tenir les
« Grecsenfermés sur ce rivage,’ne publievpas,

a malheureux , de tels discours parmi le peuple:
«aucun des Troyens ne t’ohéira; je ne le sauf.

a frirai pas. Vous tous donc écoutez mes ordres,
a et cédez à mes avis. Que l’armée, sans rompre

«les rangs, prenne le repas du soir; songez à

r -M’ r A". ç;.?’P V l W wmfiËKM-Mw!vw*rml.s H
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« placer les, gardes , et-Veillezlavec soin. Si quel,

a qu’un de vous craint que ses, richesses ne lui
«le soient enlevées, qu’il les rassemble et les dis-

« tribue à nos soldats;.il vaut mieux les en plais.
u ser jouir que de leslivrer aux Argiens 3 et, de-
u main, au lever de l’aurore, portons-la guerre
a sur la flotte. ennemie. S’il est vrai que le noble

« Achille aitparu devant ses navires pour com-l
« Abattre,qu’il’vienne, le destinlui se? funeste.

«Non, je ne l’éviterai plus loin des’fiaatailles

i a sanglantes : son bras ou le mien, remportera
«une grande victoire 3 Mars esttle dieu de tous,
a et souvent c’est le vainqueur qui périt. n i

Ainsi parloit Hector. Les Troyenstapplaudis-i .
sent avec joie. ’Insensésl ladivine Pallas les *

. prive. de la. raison; ils s’abandonnentlaux fui-
nestes avis v-d’Hec’tor, et .aucun , n’approuveÇPon

lydamas qui leur donnoit un sage conseil; cri-u
suite, sans quitter leurs irangs,-ils prennent le
repas du soir. Cependantles Grecs, durant toute
la nuit, gémissait et pleurent sur Patrocle;
Achille, au milieu! de ses guerriers, laisse éclater

ses regrets, et pose ses mainsiterribles- sur la
poitrinedé son ami ,en exhalant de profonds
soupirs. Tel unlion superbe, privé de sesjeunes

........- --,;:’
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lionceaux,’que le chasseur enleva d’une forêt

profonde, se désole quand il retourne dans son
antre,- jil parcourt les nombreux vallons , cher-’- l

che de tous côtés les traces du ravisseur, et rugit,

en proie à sa douleur amère : tel est Achille 5 il
soupire avec’amertume, et dit aux Thessaliens:

a Grands dieux! je n’ai donc proféré qu’une

u parole.inutile,’en ce jour où, dans son palais

«:rassurant le guerrier Mœnétius, je lui disois
« que son fils vaillant reviendroit dans Oponte,
(c après avoir renverse Ilion , et chargé d’un
a immense butin l iMais’Jupiter n’accomplit pas

I u toutes les pensées «des hommes, etla destina
I «résolu que , tous les deux , delnotre sang nous

u rougirions la même terre sur le rivage troyen.Î
a Hélas! ni le vieillard Pelée, ni. ma mère Thé-

« tis , ne verront jamais mon retour, et ne’me re- .
« .cevront point dans - nos demeures-r: c’est?» ici
(c 5 que :m’engloutirala terre; Puisque jeït’desce’nds’

«. le dernier dans la tombe, ô Patrocle, je ne
«célébrerai point tes funérailles avant de t’a.

« voir apporté les armes et la’tête d’Hector, ton;

a superbe meurfriœ. Je veux aussi, devant-ton j
a, ’bûcher,’ravir le jour à douze des plus beaux

a enfants des Troyens pour venger ton trépas.

’2. I4
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«A Jusqu’à cette heure ,1 repose près de mes nain

’ «vires, Les belles Troyénnes, les filles’de Der-i

« dahus, gémirontiautourl de toi; elles pleuq-
a reront et la nuit et le jour, ces ’captives’ con.

a quises par la force de nos lances, quand nous I
«ravageâmes des villes opulentes et peuplées

«tâcherons.» I ’ î ’ ’
En,laChevantcesparloles, Achille ordonne à

sescompagnons de placersnrle feu un grand
vaseqà trois pieds, pour enlever’le-san’ëdontvPa.

trocle est souillé. Aussitôt ils apportent sur l’ar-

dentcfoyer le vase des lustrations, y versent
l’eau, et. allument le bois qu’ils ont coupé:

bientôt la flamme enveloppe le large trépied,
l’onde, s’échauffe; et, quand elle a frémi dans -

. .l’airain, sonore, , lavent le. A cadavre.,.;y , répan- ’

dentqune huileadouCissante, et rempliSSent’les
4 plaies d’un baume qui a vieilli neuf ans; ils pla- l

cent ensuite Patrocle sur un lit, l’enveloppent
tout entier d’un léger linceul , qu’ils réCouvrent

encore d’un voile éclatant de blancheur. Tandis
qu’autour du noble. Achille les ,TlieSSalie’nS, dé-

solés pleurent toute la nuit leÎntheur’eux Pa-
trocle, Jupiter dit à Jupon, sa sœur et il son,
épouse:

-av. -u -,--
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i à Tous vus désirs sont. enfin satisfaits, noble

« et majestueuse Junon :ïvous aVeziranimé’l.’ar-

a deur du vielent Achille. Ah! sans doute, C’est
a de vous qu’ils ontir’eçu-le jour, ces” Grecs va-

a leureux. a i i?"a Cruel [fils de Saturne ,* lui répond l’auguste

« Junon, pourquoi [me tenir ce langage? Ainsi a
«y donc un homme, un mortel, dont l’intelligence

« est si bornée, pourrase venger d’un autre-

« homme; et moi, la plus illustre des déesses
« et par ma naissance apaise-que je suis appe-
« les votre épouse de vous,"qui régliez surf’tousi 7’

(( les immortels ," je ne pourrai,"dansma colère,l
«v méditer la ruine des Troyens! n . i

j Pendant que ces divinités s’yentretiennent en-

semble, Thétis arrive dans le palais immortel
et resplendissant de Vulcain; palais d’airain,"-
superbe’entretoutes les demeures, célestes, et
que cette diVinité boiteuse construisit elle-même?

Thétis trouve Vulcain empressé autour des
scufflets de sa t forge, l’haletant’et baigné de

sueur. Il achevoit vingt trépiedsdestinés à”or..-

ner les murs d’une salle magnifique; à chacun
il’adapte des runes d’or, afin que d’eux-mêmes

ils se rendent à l’assemblée des dieux ’, etd’eux-P;
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mêmes. retournent dans leurs palais; admirable
Prodige! Seulement, pour les achever, cet-dieu
y joindra des ansesmerveilleusement travaillées;
déja il en prépare et en. forge les liens. Tandis
qu’avec une profonde intelligence il se livre a
de tels seins, Thétis arrive en ces lieux. La belle
et élégante Charis vl’aperçoit 5 aussitôt dette

épouse de l’illustre Vulcain accourt au-devant
d’elle, la prend, par laimain , et lui dit ces pa-

roles: A., u Pourquoi, belle Thétis, venir en nos de-
(nmeures, ôdéeSSe vénérable et chérie? Autre-

«afois vous nejles fréquentiez jamais: entrez
« cependant , afin que je puisse vous offrir le
« repas de l’hospitalité. ’n l j

i y; En parlantainsi, la plus belle des l’Graces fait
asseoir Thétis sur un trône magnifique, orné de i

clous d’argent, et travaillé avec art; elle place
une ri’chetescahelle sous les pieds de la déesse,

et, appelantson époux: , . j
w u Vulcain , dit-elle , accourez; Thétis réclame

K Votre secours. n q u ’ j 4 ’ A
’ L’illustre, Vulcain répond à son épouse:

L « Oui ,nque cettedéesse soit honorée et ché-

u rie dans nos demeures; elle m’a sauvé lorsque

w-.."
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« je connus les douleurs, j et que je fus préci:
a pité de l’Olympe par les conseils dïune mère

« barbare, qui, parceque j’étais boiteux, vous

« lut me cacher à tous les immortels. Sans doute

« j’aurois souffert de grands: maux, si Eury-
« nome et Thétis. ne m’avoient pas reçu dans
« leur sein; Eurynome, la fille de-l’impétueu’x

« Océan. Durant’neuf années je forgeai des

( agrafes, des nœuds variés, des anneaux, des A

nt colliers, et mille autres ornements, dans une
( grotte profonde que l’Océan furieux, erm-
("gissant frappoit sans cessede ses flots écu-
« meux. Tous les dieuxet tousles mortelsli’g’noæ

u raientma retraite,’c,onnue seulement d’Eury-
u nome et de Thétis , qui m’avoient sauvé.

« Maintenant, puisque Thétis, à la belle cheve-

y a lure, vient dans mes’foyers,il est juste que je

a reconnoisse ses bienfaits. Hàtez-vous, Charis,
u préparez le doux repas de l’hospitalité :"môi,

a je vais déposer mes’s’oufflets etles instruments

A

n

u de mes travaux. n’ i

Aussitôt l’énorme dieu s’éloigne de l’enclume

en boitant; il agite ses jambes frêles et chance-
lantes,,place ses soufflets loin de’la flamme, et

dans un Coffre d’argentvrasscmble et renferme

À-g’mmgçw ion-in. V. Ç -5,
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j tous. les. instruments. de :son’art 5 puis.,.avec une,

épongefil’ essuie son front, sesmains, souciois! vi-

genreux, et sa poitrine velue 5 enfinjayant revêtu
il gattunique9 il SÏÈPPHÏC Sur un sceptre noueux ,- et v
, sÎaYance péniblement 5-. des,5es.clavçes soutiennent

leur. roi z. statues, d’or,- ,ellesÇ sont» semblables à

des U vierges, animées 5’. elles possèdent l’intelli-i

gence , la force ,; et lavoianes dieux immora
tels leur apprirent le êtravailz;:c’.est elles T qui; gai-.-

q dent: la marche du y.monarq.uyei: il se. hâte. avec
effort, etarrive enfin aux lieux. où, repose Thé»,-

tissur un trône. éclatant. Alors, lui prenant la

main, il dit avetæbonté: t j .
«Pourquoi, noble .Thétis,.venir dans nos
«demeures , ô. déesse vénérable et:chérie,?;jAu-

utrefois vousine lest fréquentiez jamais..:Dites.
t; quoi 2 quellesestgvotre... pensées. :tout,mon:.fdesir

a est d’accomplir. Vos vœux, si je le puis, si a l
a leuraccomplissement es,t.possible..». . -

- «OHVulcainyrépond Thétis enversant des.
«larmes, de toutes les déesses habitant l’O-

«lympe, aucune éprouvartqelle jamais tantde i
u peinesque moi, a qui Jupiter envpie,.les;plus
t! amères douleurs? ,Seule ç entre les divinités. de

a la mer, je fusçvzuniegaun homme , .Pélée, fils
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a d’Æacus’: de ne fut quià regret que je partageai

«la couche d’un mortèl’,”qui-, maintenant con-

«.sumé par la triste vieillesse, repose dans son
’- u palais 5 mais d’autres malheurs m’étoient réser-

wvés. Jupiter m’accorda de donner lej ouret de

(t nourrir un. fils illustre parmi: les ï plus grands
a héros; il croissoit, semblable à uniarbre ma;
a! gnifique, et je l’élevai comme la plante nour- -
«strie dans un sol fertile; Je l’ai envoyé aux rives

a d’Ilion , sur ses navires-superbes , pour com-
u battre les Trôyen’s. Hélas! je’ne verrai point

a isonsrctourt, et ne le recevrai plus dans les, de-
« meures de Pelée; . et, candis qu’iléj cuit encore

a de la’lumière; il estiaccabllé’de :tristesSe,’ j cane

a puis le secourir. Les fils des Grecs lui’clioisisà

u sent pour isarécompense une jeune captive ,-
.«"le puissant-Agamemnonla lui ravit avec’vio-
.(Qvlence, et ile’chagrin’ ronge le Coéur dei-mon

«"filsîl Cependant les Troyens assiègentl’es Grecs

l «autour-dès navires’yet ne leur permettent plus

« de franchir les remparts; alors les-plus véné-

I a rables des Argiens viennent supplier Achille, et
«’lui promettent de magnifiques présents 5111i, re-

«rase d’éCarterles maux qui les menacent;mais
fit" confie ses armesa Patrocle, et l’envoie dans les

.4 Il". a!
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((.bataillQS,à-la tête des nombreuxThessaliens.
a, Tout le, jour ils combattirent devant les portes
(tudescée, et ce] jour même ils renversoient
a Ilion, si Apollon n’eût immolé le fils de Mœ’s

a nétius,1qui, aux premiers rangs, semoit le car-
« nage, si,.le*dieu n’eût accordé la victoire à.

(t Hector. Maintenant je viens embrasser vos! ge-
« noux, pourvous prierzdezdonner à mon fils ,
a. que larmort; l’aVÎPa bientôt , un. bouclier , un

a casque, des brodequins ornés de leurs agrafes,
a et une riche cuirasse; car il a perdu ses ar-
a mes quand son ami fidèle est tombé vaincu
a par les-Troyens:maintenant’il est couchésur

« la terre, et son âme est en proie a un chagrin

a profond. » l

F

u Rassurez-vous, reprend aussitôt l’illustre
la Vulcain; que ces pensées ne troublent plus
a votre coeur. Ah! que ne puis-je le dérober à
«l’affreuse mort, quand-arrivera son heure fa-
tt tale , comme il m’est aisé de lui donner une

«armure superbe, et telle qu’à sa vue tout
n homme sera frappé d’étonnement. »

Aces mots , il quitte ladéesse, court repren-
dre sessouffletsyles dirige vers la flamme, et leur
commande d’agir. 4 Tous ,7 à l’instant , allument

l
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vingtfourneaux; ilsexhalent un souffle facile;
ménagé avec art, tantôt impétueux, tantôt ra-

lenti: Ct tel que ledesire Vulcain pour achever
son ouvrage : il jette dans le brasier l’impéné-

trable airain, l’étain, l’argent, et l’or précieux;

il place ensuite. sur un tronc l’énorme enclume;
d’une main.il saisit’un lourd-ama’rteau,-’et (le t

l’autre sesfortes tenailles.

Il fait d’abord un bouclier large et solide, où
il déploie toute son adresse, l’environnede trois

cercles radieux auxquels est suspendu. le bau-
drier. d’argent; cinq lames épaisses forment ce a

bouclier; sur la ’surface,-Vulcain:, avec une div
vineintelligence,-trace mille tableaux variés. ’
« V Dansle milieu, il représente la terre, lesrcieux ,

la mer, le soleil infatigable, la lune dans son
plusnbel éclat ,- et tous les astres! dont se ceu-
ronne le ciel: les Pléiades, leslHyades, le bril: ’

lant-Orio’n, l’Ourse, u’oh’appelle lanssi le Cha-

t r riot, qui tourne toujours auxmêmes lieux en
regardant l’Orion, et-qui, seule de toutes les
constellations, ne se plonge: point dans les flots.

del’océan. ,
Sur les bords , il représente deux villesrem-

plies de citoyens: dans l’une on’célèbreïdes

r .........m...J
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fêtes nuptiales et’des festins splendides; on’conv-r

duit: reléleurs- demeures les épouses parla ville

a" la clarté des. flambeauxrrzr tout retentitLdeS
chants I d’hyménée ;: les eunes gens; forment. en

«rondies choeursides danses; parmieuxïles’flùtes

A Mules lyres unissent leurs sons mélodieux;;et les
’ femmes, debout devant leurs portiques, adm’i»

t rent ces:fêtes. Près de.;là,,le:peuple.est assemblé
dans une; placer pabliqueÏoù’ s’élèvent! de .vifs

débats : . deux hommes A plaident; ’avec-vïchaleur

pour la rançon d’un meurtre; l’un affirme qu’il

a a payé toute: larsomme ,’ l’autre nie l’avoir! re-

çue :utous les deux. produisent’les témoinsnpour

a obtenirfle succès: Les citoyens applaudissent,
Chacun ases partisans; les hérauts! apaisent le

’ peuple, et les vieillards, dans une enceinte sa;
a crée ; sont. îassis sur. des pierres : quel-le temps r a

polies, Les hérauts, à la voix retentissante,itienæ

nent un sceptre dans-.leiirs mains, et leremet-
tout aux’plaideurs quand ils. sevlèvent pour dé-

fendre leur cause tour-à-tour. Au milieu de I 9
l’assembléesOnt deuxrtalents d’or, réservés à!

l

f. ’l»..y i ’ ». V. j: . ,.
n ’Sous les remparts, de l’autre’ville’paroissent

celùi qui aura pr0noncé un! jugement: équi-

z- www-3:7: A - -

l
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Jeux armées PESplendissantes d’airain; réunies

dans le conseil, elles. agitent ’deux, avis diffé-

refus; les uns veulent détruire cette cité chat?
, mante, et les autres diviser également les: trésors
qu’elle renferme. Les assiégés, loin’ de, réaliser

cet espoir, dressent (de secrètes embûches"; ils
confient’lagarde desçniurs à leurs épousesïeh’é-

ries r à’lleurs eunes’ enfants , , aux hommes que

retient lavieilleSse, et sortent de la ville; A leur,
tête on voit Mars et lafière Pallas, d’or mus les

deux, et revêtus de tuniques d’or grands; su-
perbes , et arméscommeail convientà des .-.’divi-
nitéâ q :’ tous; deux répandent .-,une,v’ivej. lumière (si

les. autres guerrierssOnt d’une’itailleïbien "moins

élevée. Ils arrivent enfindans unilieu propice à

l’embuscade, sur les bords d’un fleuve ou les
troupeaux ont Coutume de se désaltérer :’c’est

là qu’ils se Cachent , couverts de l’airain étince-A

lant31oin d’eux 11’s filateur deux; sentinelles pour.

épier l’instant oùnparoîtrOntiles brebis et les

bœufs aux cornes recourbées. Bientôt les trou-

peaux- arrivent conduits par deux bergers, qui,
charmés au son de leur flûte champêtrei,,;ne

’ soupçonnoient aucune embûche. A cette vue,
les guerriers se précipitent, enlèvent les bœufs, l

x
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les riches troupeaux de blanches brebis, et in;
molent» les pasteurs : cependant les ennemis
assis dans l’assemblée entendent le tumulte qui
s’élèVe autour de leurs troupeaux; ils montent

sur leurs chars, s’élancent etcrriVent en un

instant. On combat avec fureur sur les rives
du fleuve, et les guerriers se déchirentde leurs
lances aiguës. Parmi eux éclatent la discorde
et le carnage; l’impit0yable destinée tantôt sai-
sit un héros blessé qui respire enCOre, ou celui
que le fer n’a pas atteint; tantôt tire par les
pieds un cadavre à travers les batailles; la robe
qui couvre ses épaules est sonillée du sang des

mortels : ils se pressent; ils combattent comme
des hommes vivants, et tous à l’envi entraînent

y les corps des soldats immolés. i I
Ici Vulcain, trace une’rvaste plaine, terrain
gras et fertile que le soc a retourné trois fois ;
de nombreux laboureurs hâtent les couples do?
ciles, vont et reviennent sans cesse. Lorsqu’ils
touchent à l’eXtrémité du champ, un serViteur

met’*’entre leurs mains une coupe pleine d’un

vin délectable; ils reprennent ensuite la char-
rue, impatientsltrd’arriver au terme du fertile-
sillon. 110i u’ellesoit d’or la terre se noircitA î

l
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derrière eùx, comme en un champ nouvelle- i
ment labouré 57t1n dieu exécuta ce prodige.

- La il grave aussi une terre couverte de ri-
Ches épis, que moiSsonnent des ouvriersrarmé’s

de faucilles tranchantes; le long des Sillons les
javelles nombreuSes tombent sur la terre : on
resserrele’s gerbes dans des liens, et trois hom-
mes les réunissent en monceaux. Derrière ’eux

les enfants sans cesse leur présentent ces gerbes
qu’ils apportent dans leurs bras.Le roi de ces
champs , au milieu des moissonneurs, tient son
sceptre en silence, et debout, à la Vue de ses
guérets, goûte rune douce jacassa son cœur.
Les hérauts , à l’écart, dreSSent le festin à’l’om-

bre d’un chêne; ils accourent après avoir im-
molé un grand taureau , et les femmes préparent

avec abondance la blanche farine pour 1ere-
pas des moissonneurs. . 1’ ’ . . ’ i ’ I

Il représente ensuite fune vigne’m’ag’nifique,

dont les rameaux d’or sont chargés de raisins;

les grappes pourprées brillent à travers le feuil; t
legs; elle est soutenue parties épieux d’argent :
il trace à l’entour un fossé d’un métal bleuâtre,

Ct unelhaie d’étain; il ne laisse au milieu de la
vigne" qu’un seulsentier où passent les ouvriers t,

-- -4
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qui travaillent aux Vendanges. Les jeunes gens
et glessvierges, animés d’une joie vive portent
dans. des corbeilles, de jonc ce fruit, délectable.
Parmi eux est un’enfant qui , avec douceur, fait
retentir une lyre mélodieuse, et le son des cor.
des s’unit à voix encore tendre; les travail,-
leurs répondent parties chants à ses divins ac-
cords, le suivent, etde’ leurs pieds frappent’la

terre en’cadence. I I ’ t Ô
a Près. de la est un troupeau. de beaufs au front
superbe, et formés d’or et d’étain; ils sortent

en mugissant de l’étable, et se rendent aux pas?
tarages près d’un v fleuve. retentissant, "dont 4 le
rapide cours est bordé deroseaux ,- quat’re ber-
.gersmd’orles conduisent, et sont suivis partneuf ’l

chiens aux pieds hl .agilesçîïTout-aèfloup; deux

lionsfurieux fondent enfles premiers ra’ngs’des

génisses, et saisissent un-taureau pousse
d’affreux beuglements. p Les. chiens et les pas;
teursvolent àps’on’s’ecours; mais les lions, dèche l

En; leur proie, se repaissent de son sangpet’
ses entrailles tales, ’ bergers: les ’ poursuivent en

vain; étiolenï’va’in excitent leurs phièns vigou-

reux; ceux-5dn’osent”attaquer’les’ lions; ils V

aboient auprès "d’eux, mais q évitent leur coun- l
)J’Ôllx. z

l

l
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V Dans’Îun’vallon délicieux,.l’illustre Vulcain

représenter un immense pâturage’de blanches
brebis; lassent» aussi” des étables, des parcs , et

des. cabanestcouvertes dealeur toit.» l
L Le dieuzflglrave VenCOrei su’rslce bouclier une

danse semblable’và-Jcelle que, dans la fertile

Gnosse, inventa Dédale pour Ariane à lablonde
chevelure. La des jeunes hommes et des vierges
charmantes forment descendanses en; se tenant
par la’main; celles-ci sont cou’vertestde voiles

. légers; iceux-èlà,*deÏ tuniqUes élégantes qui bril-

lent d’unïdouxïéclat. Lesrje’un-es fillessson’t cou-:

ronnées il»? de . t fraîches rï-guirlan des ;: -r lésai-Hommes

portent des glaivesvsuspendus à un baudrier
d’argent. Tantôt, d’un pied docile, ils’tournent

en rond aussi vite que la roue, lorsque le potier
p laborieux essayersi elle vole aisément pour se-

conderl’adressejde ses mains; tantôt ils rompent

le cercle, et dansent par groupes qui se succè-
dent tourxà-tour. La foule enchantée admire ces

chœurs pleins de charmes ; parmi eux un
a homme, en s’accompagnant de la lyre, chante
les hymnes des dieux; la paroissent aussi deux
sauteurs habiles : ils conduisent les danses, et
font mille tours variés au sein de l’assemblée.

à ’ l l fl’m’w ’ À’A’m "VA-"MM
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Enfin il figure les ondes rapides du’va’ste

Océan tout autour de ce boucliermerveilleux.
’. Quand il a terminé ce magnifique ouvrage,

il fait une cuirasse dont l’éclat est plus brillant
que’la flamme; il forge aussi le casque solide

qui couvrira le front du héros ,-travailadmira-
blé, poli avec soin, et surmonté d’une aigrette

d’or; enfin il achève les riches brodequins for-à

més d’un étain flexible. V il . v ï l -
A peine l’ouvrier illustre, ant-il fini cette’ar-

mure, qu’il se hâte de la présenter à la mère

d’Achille. Soudain la déesse, semblable au vau-

tour, s’élancedes sommets de. l’olympeyet em-

porte ces armes , présent superbe de Vulcain.

.....
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L’AUBORE, vasardes-è arobe-vide. «pourpre,
quittoit l’est abymeside l’océan, et ramenoit la

lumière aux dieux et aux mortels, lorsque Thés

tics arrive près des navires, portant les riches
dons de Vulcain; elle trouve son fils chéri assis
auprès de ’Patroc1e ,etpleurant avecx’amertume’;

autour du i héros gémissoient aussi f ses En nom-à

breux compagnons. L’illustre déesse s’arrête aux

près d’eux, prend avec tendresse la maman.- l , t.

chille, et lui dit: . ’ i« Mon fils, malgréinos peines, laissons Pa-

«I la? Volonté p des dieux toi ,- accepte ces armes

a. 15 i
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« glorieuses-V forgées par Vulcain, .jet si belles,
«t que jamais morteln’en porta de semblables. n

r "Acesmots ,’la*divine Thétisdépose aux pieds

p d’Achille cette merveilleuse armure, qui rend,
un son terrible; tous lesThessaliens sont» saisis
d’effroi; ils ne peuvent soutenir’l’éclat’de ces

armes, et détôurnentles regards: mais Achille ,
ariette vue, sent redoubler l’ardeur de la ven-;
geance. üSLouts ses épais’sourcils ses yeux brillent,

’ terribles comme la flamme. Transporté de joie,
il prend dans ses mains ces riches présents d’une

divinité; et , lorsqu’avec délices il slang-temps

contemplé ce travail admirable: . h g .
k «’Qui,’ma mère, s’écrie-t-il , c’est .un dieu

«qui vous donna ces, armes; c’est la l’ouvrage
si desirrimotrtelss jamais’un hommeù’àuroit; pu

i?.:1’,a;chevèr- 17.1 a; .m’srmerais. dans aujourd’hui;

«mais’je crains que des mouches avides, péné- ’

stressâmes les blessures; faites l ne"? .l’sirainw
ramone filstdeMœné’tiusÎ; n’énscndrent lés vers

(tu "dévorants ,’ ne souillent. ce corps , hélas! privé

«de lvie, et ne corrompent, ces -chairs,déli-

« catesn»; 1- ’-.,--,« Mamfils; 1ui,;itép.0nidtlamasses-que de tels -

«a, soins ne troublent point ton âme; moigmême l
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a j’écarterai ces essaims cruels qui dévorent les

«hérosimmolés dans leSJcombats. Quand’il re-

r a poseroit durant’çune année surflejtrivage, ce

«cadavre seroit. toujours entier, et,Cons,erver0it
a lamente beauté.Toificep,endant, appelle dans
« l’assemblée les guerriÇrS, germens , etrerionce

a à ta colère contre Agamemnon, pasteur des
a «peuples; arme-toi pour la guerre; revêts une ’
«(force indomptable. »

. Enlparlantainsi, Thétis remplit le cœur’îd’AI-V- p

,chille, d’une. nouvelle audace; ensuite k dans
.x.wnarines de».antrocl’e elle, l’amb’rosie

et. le, rougejlnectar, . M u ’
,tiblen’ . ’ t p, l. . .
.. . Alors Achille parcourt-les rivages della mer,
et appelle à grands cris les vaillants capitaines

a destrecs: tous ceuxflqui avoient: Coutume
a d’assister, à l’assembléehetl les pilotes qui A

r nentglex gouvernail desnavilfeîs , et les éconpmes
chargésdlans le’catnp de distribuer ’lcs’vivres , se

,rendent s au conseil pour, y. revoir Achille,.qui
n depuistlpng-temps, s’étoit.,éloigné des batailles

Cruelles-Deux héros , disciples de»Mars,1:s’avan-’

, cent en-bOitant, l’intrépide fils de-ÎI’ydéc et le

u divinUlysse , appuyéssnnleurs lances , sopffran’t
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en’cprerde leurs blessures; ils;arrivent les pre;
fiiiersï,ietaprennent place dans le’conseil : ensuite

vient” Agamemnon, roi des hommes; il est aussi
I blesse," car le filai d’Ant’enor,’ (mon; :l’atteignit

de sa lance d’airain dans cette mêléeïsai’ig’lante.

Tons les Grecs étant réunis, Achille’se lève, et

ditéesparolesrd Ï I i . h
a Attide; *- ce ï’que’ itoüs’ lesjdepx nous faisons

a aujourd’hui, nous aurions le’faire , malgré
I .«. notre douleur, lorsque dans notre âme: irritée

u s’alluma un courroux pour une captive.
. ivAli’l plus 1:? En ieux’ que dans mesÎVaisseaux.

«Diane grapp’éede ses flèches le jour où
’ « jel’enlevai, après avoir détruit la ville de Lyr-

piratiessel’Tant de Grecs vaincus par. des mains

"a ennemies ’n’auroient pas. la poudre
l ” «durant’les jours de mà’colère: c’étoit favori;-

. « ser Hector et les Troyens. l sans doute, les
Grecsf’se ressouviendront’ long-temps de nos

’ l

’ «fumâtes discordes. Mais, quels que-soientnOS , ,’ ’

«frimâmes, oublions-"1e passégi’que la nécessité

«dompté le courroux’dansl’n’O’tre costir :’ cesse

i ,« aunasse d’être irrita-je» ne dois point,
«bourrin une haine éternelle. Hâ’te-toi-,*;Aga-’ t

(t’memnon;’l’a’ppelle au combat’les valeureux
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.« Grecs; marchons contre les Troyens; voyons
a s’ils veulent encore” rester près de notre flotte.

(( Certes , crois qu’il goûtera volontiersle re-
a p03 celui qui, échappant à Cette bataille ter-
« rible, aura évité les coups de ma lance. » l

Il dit: étions les Grecs sont remplis. de joie
que le magnanimepfils de Péléfiait enfin apaisé

- sa colère. Alors le,roi.Agamemnon , sans S’éloj;
’gner de son siégé, ni s’avancer au milieu de

l’assemblée, parle en ces mots: A A . l
i ((’ Amis ,’ braves enfants. de Danaüs, disciples

a du dieu Mars, vous devez écouter,yetne point y
« interrompireyeelîui;qui. ysyellèveippur, parler;
le le tumulte trduble même l’orateurl’é ha-

(è bile : au bruit confus de la foule, qui. pourroit
a ou parler ou se’farire entendre? la voix. la plus t

V a sonOre est alors étouffée. Je m’adresscrai au

1 («fils de Pélée; maisvous tous, Argiens,.s0yez
«ç attentifs, et pesez bien mes lpaijovlestç’nsouvent,

a dans leurs discours ,j les Grecs m’ont accuSé;
’ a et cependant je n’ai point été coupable, ce

« furent et Jupiter, et le Destin, et,’Érinnys,

i a toujours erranteparmi lesténèbres , qui, dans v.
’ « l’aSSemblée , remplirent mon âme d’une aveu-

. « glial. fureur, le jeur ou j’enlevai la réËOInpense

V. a.-. . - .4 .. gay-u..." WTU
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1. dîxahillszïMa’is que pouvois-je alors ? Une si-

’«’;vinité’ïah tout. conduit, la terrible’fille’ de Ju-

s a "piiér,’Até, déesse funeste qui trouble tous les

I a coeurs; ses pieds sont légers, jamais 113’116 tou-

a chént le Sol; elle "marche sur la têtè’de’shom-

a tmes’pour hâter leur. ruine. Ah! je ne suis’pas

(t le seul’qu’elle ait opprimé 5 jadis elle offensa

u Jupiter, Si fort’auédfles’sus des humains Let” des

u immortels. Junon ,’ bien’in’férieureà lui , trom-

«pas: ce dieu par ses artifices , alors qu’Alctnènel

u devoit enfanter lé vigoureux Hercule dans la
n «l superbe villeqde’ Thèbes. Jupiter triomphant

a disoit à toutes les’divinités’: ï ’ j 7 -

I a Écoutez-moi , dieux ", et vous, déesses; je
u vous. révélerai les pensées ’c’aChées dans mon y

a sein. Auj ourd’hu’ijmêrne , [Ilithye , ’qui’pr’éside

«(aux enfantements, mettra au :jour’im’ hères

la qui régnera sur tousses voisins et sur les
« hommes qui, comme lui, sont issus de mon

’«sang.» i V il V  
a Discours trompeurs, s’éérie la perfide Juà

a non; jamais tu n’accompliras ces ’iparoles au

a tu sincère, atteSte’, roide l’Olympe, par’un

a Serment sacré, qu’il régnera’Sur tous ses vo’i-l ’

r a ains, et sur" les hommes, comme» lui, issus de

’Al
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a ton sang et de ta race , ,lelçhéros qui ce jour

(t naîtra d’une mortelle. n i l La A
«Elle dit: Jupiter ne reConnutpointl’arti-

«V fice,. Ct prononce le serment qui lui .dëvien-
« dra funeste. Aussitô’t’Junon. s’élance des som-

a mets de l’Olympe,,’et vient dans Argos,Ïvjlle
a de’l’Achaïefc’es’t’ làt’qu’elle trouve l’illustre

a ’épouseîde Sthénélus, fils de Persée. Depuis

a sept mois elle portoit dans son sein unlenfant
"a que la dées’se appelle à la lumière avant que les

la temps soient accomplis 5’ et , arrêtant Ilithye ,
u elleÏretarde l’accouchement ’d’Alcmène. Alors l -

«t Junon ï’elleàmême court Ia’nlncincer. cette fucu- i

civelle 5 etdit au. fils de Saturne: .
u Puissant Jupiter, roides tempêtes, je veux

a déposer un secretau fond de ton âme; il est né

a tee héros vaillant qui régnera dans Argos: c’est

(c Eurysthée’, filsîde Sthénélus , et petit- fils ;de

a Persée; ’ il te doit- î son origine, ’ettn’est point

(t indigne décommander aux Argiens. n v
p (t A Ces mots, J n’piter’éprouve dans son cœur

« une douleur profénde; soudain illsajsit» Ans

fa par sa brillantetlchevelure,et, enflammé de I
«colère, il prononce ce serment irrévocable»:
a Que dansil’OlympeÜet le Ciel létôilé Até’ne

I
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a reparaissegjamaiss, elleuqui trouble tous les

«cœurs.» a r v- (tEn- parlant ainsi , Jupiter, divine. main Vigou.
, wreuse, la précipitedes,rcieux,etqhientôt elle
I «arrive. au séjour desïhommes. Cependant le

tu roi des dieux soupiroit sans cesse en voyant
K sonrfils’accablé sous le poids des travaux que
a luiiimposoitïEurysahée :;de,.çmême quand j’ai,

a vu;l.e.»ter’rible Hectorimmolenles Argiens de,

avant les poupes de nos vaisseauxyje Lnfai,ÎPu
[tu méconnoître la déesse Até qui avoit troublé

ru mon vecteur; mais, puisque j’ai commis une-
"a faute, et que Jupiter m’a privé de maraison,
« je veux t’apaiser aujourd’hui; et tetcomblerde I

a riches présents. Vole. aux combats, Achille;
le excite; nos. guerriers ,*et- je ,t’acéorderai; tous
a «les. figue, a qu’hier ,4 dans ces]. tentes, 4 te: pro-

’ a mit le. divin Ulysse; ou, si tu le veux,diffère
a: encore ,;ma’lgré, ton ardeur pour’les batailles,

i «âmes serviteurs.’iront-dans m’esnavires,” en rap-

ttporteront les présents, .ettu verras tout ce
in que je fais pour calmer touéourroux. a t

’ « Fils Ïd’Atrée,xroi puissant, sluirépond le

royaleureux Achille, tu pensera ton gré ,1; sans
ubleSSer la’.justice, m’accorder curetenir xtes
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«Présents: aujourd’hui. nesongeons qu’à la

(l guerre5 ne Perdons pas de temps en discours
a et en vaines lenteurs ,«:.car-il nous; reste de
«r grands travaux .à achever z. bientôt on verra
a Achille marcher». aux premiers rangsyet de sa
« lance d’airain renverser les phalangestmycn,

l A - ,I e vI (ç nes. De’meme ,-..que chacun de [vous immole r

«lunzennemîcl »- n , l
l ’Alors le prudent Ulysse. parlant à son tour:

t( Quel que soit, ton courage , dit-il, «ôgéné-

« reux Achille, ner,.conseille pointaux Grecs à
a encore privésdernourriture -, d’attaquer ilion
n et de. cemhantreçlesz Œroyenîs v: le batailler-ne

a. sera pasdezcourte durées; 2er, quand une fois o
a les phalanges auront engagé le combat,,sans
redoute un dieu remplira de fureur les deux
« arméesrPermets donc que sur leurs vaisseaux
n légers les Grecs se" rassasient et.d.e ain garde
w vin ; Canc’est là: qiueærésidentllà force en lavie- ,

« gueur de l’homme; Le soldat ’ qui n’a pris-au-

« eune” nourriture ne peut àttaquer:l’ennemi

l« depuis l’aurore jusqu’au coucher du soleil.

u Quoique plein d’ardeur pour combattre, il
(r sent Ses membres défaillir; vaincus-par la
un faim l et la soif, ses genoux ne secondent plus
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« sa raleurg-Celui ,4 au contraire,:quiï répare SES

a forces-parfile vinet lesaliments peutttout le
« jour résister à ses ennemis; son coeur reste- in-

«ltrépide,-)etv ses membres ’ne cèdent à la fatië

«A rgue’que lorsque tous,0nt’lquittélles batailles?

« Renvoiedonc tes guerriers, et. commande-
a leur "déprendre le repas. Le roi Agamemnon
a fera porter les présents au sein de cette assem-"

« blée flous les GreCs en. seront "témoins 5 et ton
(fer-ne streSSaillera; "de joie. Deboutjau 2milieu °

’ o« des Argiens , il jurera avec serment qlue,’.n’u-

. a [saut point du, droit. deSjvainqueurs sur leurs ’
u captives, jamaisiil ne s’unit a Briséis ,’et que

«(jamais elleîne partagea sa coucheJToicepenP
« dant, chasse le courroux qui régnai . au; fond
a de ton*cœur4: ce prince. te ,-donnera :danSsa

A «jtenteiun .repastrlmagnifique ,’ afin que rien’rrne

. «manque à la réparation. Atride, à l’avenir,

« montre-toi plus juste envers nos guerriers; et
a songe qu’il n’est ’point honteux pourun roi

l«’,d’apaiser le héros auquel le. premier il fit in-

,ùljilrean t . - . .5 A Il Û- " a
u Fils de Laërte,*répondt Agamemnon, tes

a discours, me comblent de joie; . toujours tu
a parles avecssagessewet équité. Oui, je veux le
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’ a faire’ce Serment; c’est la tout mon desir, et je l

s «a ne serai point parjure devant les immortels.
a Qu’Achille diffère enCore, malgré son impa-

u nonce-pour les combats; vous, tous , diEférez
a aussi jusqu’à ce qu’onapporteles présents qui

« Sont dans ma tente ,Ïet que le sang des ,Victi-
« mes ait-scellé nos Serments. C’est" à toi-même , r à

a Ulysse ,1que’j’ordonne de choisir l’élite’deI-nos.

«jeunes guerriers pour apporter, de mes na-
*« vires, les dons qu’hier nous promîmes au fils

a de Peléezvcon’duis aussi les captives, et que I ê Ai t

’ « Talthjbiusï de préparer, dans lesvaste
A a camp dèsèGrecs; lés-sanglier que incusï’ir’nmo- Ï ç

f ’« lerons à’JupitèÎrïet au’Soleil. »’ ’ - a je

u Atride , I roi- plein ï de gloire , interrompt
a Achille, livrons-nous à de tels soins dans un
a temps. plus propice, quand la guerre nous
a laissera quelque repos, et que moins (l’ardeur
a dévorera, men âmeJÏIls sont étendusasansrjrvie

a ceux qu’Hector;a frappés. quand Jupiter le
’ a combloit de gloire, et vous nous invitezaux

a festins! Pour moi ,I je conseilleiaux Greès de
a coinhattre avant de prendre toute. nourriture 5
a et ,bravant la faim, de ne fairele repas qu’au
« coucher du soleil ,, quand "nous aurons vengé
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. en notre affront .AYaIift; ce temps, aucun breu-
avage, Îaubun alimentsk’n’àpprochera de mes

’.Îgc,,-levrest. Hélas! rupin. compagnon fidèle à péri;

repose dans me tentÇ, les pieds tournés vers
«l’entrée sues amispleurent autourde lui 5 et, a ’ i ’

..« dansvmgnzcœur, je [n’ai de desir «1116139111; le

«carnage ,Je sang ,Jet les. gémissements. n”. A I

. au; .jAchille, deQPélée , et le plus brave ,
«K Grecs, I”(,3P,I’611Cl le Sage Ulysse, sans doute

,(gâù. l’emporter. f de. beaucoup sur :lmoi par ta

" a, force. dans lescombats; mais peut-êtrekjete
païsurpasse en. prudence]; car je suis né le pre--

,-((.,1,I;1i.’er, set j’aiuvurbplus de choses. Montre-toi

strident: docile. a mes avis. Les hommes se lassent
. ,«jaisëment du carnage 5 si d’abord , frappés par.* tamtam-ales calmissais

i nous) alignais a, bietïtôtgiamfiissotl déviât ÏD’ÔÎI’IS

A a ahoridante,lquand Jupiter fait pencher ses
enthalancesh, Cerdieu estl’arbitre de la guerre a
..;u.,.parmivles mortels. Achille,;ce n’est point par

3...,«- le jeûne que les "Grecs honoreront les morts;

jïtëstonsllesjours nos guerriers périssent envfoule: A -

K. quand donc cesserions-nouswde gémir?! Nous

vriçzdevonsaavec coeur patient enlever celui
qui succombe , et ne donner qu’un seul jam

(S
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a à n03 larmes. Pour nous, échappés à cette ba-

a taille cruelle, apaisons et la faim et la soif,
« afin que, sans relâche, nous puissi’Ons mieux

«c combattre nos ennemis; revêtons ensuite l’ai-
’ « rain étincelant, et que nul parmifinous n’at-

« tende unisecond ordre g, cet ordre lui’seroit
a. funeste 5 mais alors marchons en foule, et li-
«wons aux guerriers troyensle combat le plus
(c terrible. ))

Ayant ainsi parlé, Ulysse choisit pour l’ac-

compagnerles deuxifils du vénérable Nestor,
Mégès,-i;sïsulde«Phylée, Thoas, Mérion Lyco-, ,

A mède ,Ï fils de’lGréo’n et Mélahippe’. Ilsîseren-

dent tous dans la tented’Agamemnon ,Vfils d’A-J
très : à peine l’ordre est-ildonnélqu’on l’léxécute’

aussitôt. Ils apportent les sept trépieds qui fu-
rent promis, vingt coupes brillantes, et douze
coursiers :l ilsicOndui’sentaùsSi "sept- captives sha-

biles en toiltes sorites d’ouvrages; la huitième est
Briséis , "d’une éclatante bealfté: Ulysse les pré-

cède portant dix talents d’or dans une balance;
les jeunes guerriers chargés des autres présents
les déposent au milieu de l’assemblée. Agamemë- A

son sellèv’e 5 Talthyhius , dont la veix est sem-

blable à celle des dieu-x, tient le sanglier avec

,«Àmmvr AV. "NA. a. W-i m«-’N-n .......4Al.... . ,.,...b....,..« , .. -..-...-.

x
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force,r’et se platée devant le pasteur des peuples.

Alors Amide, tire le glaive" toujours suspendu au
, longrfo’urreau de son épée, et pour-legs prémices

n coupe lesrsoies sur la tête du sanglier 5. puis, Éen

.élevantles mains, il implore JupiterrTous les a

O4 ua. Argiens-gardent le Silence, et, rangés enordrfe,
ils écoutentleur roi, qui, les regards attachés sur

la voûteimmensendes cieux, prononce ces-pa-

roles: j in q. j .j n a J’atteste: aujourd’hui Jupiter, le plus grand,

a et le plus puissant des dieux 5 j’atteste la Terre,

a leJSoleil, et l’es Furies, qui dans les enferspu- q

a nissent les. hommes (parjures , que jamais je ne
quortai mes mains sur la. jeune Briséis 5 que ja-
anmais elle ne partageakma couche, etne futja-

«c mais soumise à aucun emploiservilej; marisque
(2’ touj ours .elle.fut honorée 1. dans lmes’tentes: si

«j’ai fait unifaux serment, que les dieux m’ac-

« cablent’ de tous les maux réservésiàv celui qui

« les offenseen violant sa foin) l l
Il dit , et plonge le fer dans le scinde lavio-

i time ,Talthybius , d’une maingvigoureuse, la pré-

cipite dansla mer pour être la pâture des pois-
lsons; ensuite Achille, debout, au milieu des

U; guerriers. argiens, s’écrie: A, f q. g
I

Air
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a PuiSSantJupiter, que d’infertunes tu ré-
a panels" sur les hommes! Non, sans doute, ja- n
« mais Atritle n’eut excité ma colère; jamais il
a n’eût enlevé malgré mOi cette:captiVe,si J upi-

« ter n’eûtLp’as résolulaamort d’un grand nom.

a bre devguerriers’. Cependant allez. prendre le
« repas, et. préparons-nous au flambait. » a

.î, A.ces;1n0ts, AChille rompt aussitôt l’assem-

blée; tous se dispersent ,etpchacun regagne son
Vaisseau. Les braves Thessaliens s’em parent des

présents et les portent Vers les navires d’Achille ,

les plaeent dans lestentes , et font asseoir les cap- -
-tives.’Des serviteurs fidèles conduisent les cour-

siers vers les autres troupeaux. Lorsque Briséis,
semblable a la belle-Vénus, aperçoit Patrocle
déchiré parle cruel airan , elle serre le héros dans

ses bras, et pousse de profonds gémissements;
elle; déchire sa. poitrine,- son cou délicat, son

I charmant visage ;- et, cette femme, belleecomme
«une déesse, s’écrie eanleurant:

« ,0 Patrocle, toi, l’ami le plus ’cher d’unei’

1ainfortunéel hélas! te laissai plein de vie
«quand je quittai les tentes d’Achille , et main-

-« tenant je te retrouve mort, prince des peuples!
a Ah! commepoiJr moi le malheursuccede sans

Ma". fif,m..a..- .wwm--- -a-....-mn-N.
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a [cesse au malheur! L’épouxi auquel m’avaient

u unie mon père et mon auguste mère, jel’ai vu

a devant nos rempartsefrappé d’une lance aiguë:
a alors trois frères chéris, et’tnésv de lasmêmet ,

’ amère que moi, touchèrent aussi àï-le’ur der-3 i 5

(k nier jour. Hélas! quand l’impétueux Achille p

« immola mon époux, quand il ravagea la ville, - t t
«l du divin. Miné5,°’tu nervoulois pas que je ré-’ l

a pandisse’ des larmes 5 tu melldisois qu’un jour
« je serois l’épouse du noble Achille"3i.qu’.i].me

« cOnduiroit dans la Phthie sur ses navires; etque
» (c les ,Thessaliens célébreroient avec pompehotrè -

u hyménée. Non, je ne Cesseraipointde pleurer
(ç. ta mort, ô toi qui fus toùjourssi plein de Idou-- h

laceur.» ’ v.’ N, ,, Ainsi parleBriséis en;versant.des larmes: près I
(l’elle les autres captives gémissent, en apparence r 0
sur Patrocle, mais réellement sur leurs pr0pres
malheurs. Les plus illustres des Grecs entourent
[Achille et le supplient de prendre un légerre-

t pas; mais il s’sy refuse, et diten soupirant: * l
à Je vous en»e0njure; et puissent.mes-Âamis

(c fidèles vouloir Ën’obe’ir enCore ne me pressez

(t plus demanimertpîar» aucun breuvage et, par
Ï a aucune nourriture ceicœur plongé dans une
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« douleur profOnde 5 j’attendrai jusqu’au cou-

« cher du soleil :t j’aurai la farce d’accomplir ce

a dessein. » p. L A , V
En parlant ainsi, Achille s’éloigne de ces pria:

ces. Cependant les deux Atrides, le divinUlysse;
Nestor, Idoménée , et le vieux guerrier. Phénix,
restent auprès de lui, et s’efforcent d’adoucir son

chagrin cruel; mais l’âme d’Achille ne trouvera

de soulagement qu’au sein des batailles sanglanè

tes: livré à des souvenirs déchirants, il soupire

avec amertume et s’écrie: w l t
i a Hélas! naguère c’étoit trancher et manient!

« reux ami ,qui, plein de zèle et de soins ,Î pré-

(t parcis dans ’ma tente nos repas abondants .
a lorsque les Grecs portoient les alarmes parmi
u les guerriers troyens. Maintenant tu reposes,
a sans vie 5 et, tout entier à mes regrets , e refuse
a le breuvageyet la nourriture qu’on meprésen’te.

«c Non n’éprouverois pas une plus viveido’uï

(z leur, lors même que j’apprendrOis’ la mort

a de mon père : sans doute dans la’Phthie il verge

(c des larmes amères, en demandant sen fils qui,
«sur une terre étrangère, combat les Troyens
a pour l’odieuse Hélène 5 ou lOrs. même et que

ü tj’apprendrois. le trépas de mon enfant chéri

a. 16
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qu’on élève à’ScyrÔS , si toutefois le beau Néop.

«401ème, respire encore. .J’es’pérai’ longtemps

a au fond de mon cœur que seul je périrois loin
«de la fertile Argos, sur les rivages d’Ilion 5 que

«toi, Patrocle, tu retournerois dans la Phthie,
(f et que, sur un léger navire , tu ramènerois mon
a fils de Scyros; que tu le mettrois en posses’sion

u de mon royaume, de mes trésors, de mes es-
« claves, et de mon fiché palais ;. car peut-être
a Péléen’existc plus 5 Ou, s’il .traîneencore une

a vieillesse pénible, sans cesse il attend le fu-
çt neste message qui l’instruiravde mon trépas. n

l Ainsi parloit Achille en, pleurant. Près de lui
soupiroient les chefs de la Grèce au souvenir de

i tousceux qu’ils laissèrent dans leurs foyers. Le
t fils de saturne voyant ces héros prendpi’tiépde

leur douleur, et dit àk’Minerve: p
a Ma fille, quoi! vous abandonnez entière-e

«ment ce vaillant guerrier, dans votre coeur
’ a n’est-il donc plus d’amour pour Achille? Assis

t5 devant les poupes élevées deses navires,:.i,l
«pleure son compagnon chéri, et, tandis que.
a les autres prennent le repas, «lui , refuse toute,
« nourriture. Allez donc, ô ma fille , versez dans

a son seinlle nectar et la douce amhrosie , pour
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a qu’il ne périssenpa’s’vaincu par la faim. à)

ÏÊesmOtzs ont iex’citél’ar’deu’ri der-Minerve.

A Comme l’aigle, ’aux’ailes étendues,-et à la"VOiX

éolatante , elle s’élance de l’O-lympe, et, traver-i’

sant les Pairs , bientôt’elle arriveêau- milieuïfle’l’ar- l

’mée des Grecs-à elle. répand dans le sein du. hé;

ros leÇnectaïr "et la douée ambrosie, pour que la-
faim’;ïcruelle n’affoiblisse pasy’lesmemhres d’A-é

éliille. i SOudain la déesse ’revoleîvers tl’Oly’mpe ,

et les Grecs ose répandent dansfla’plaine, loinvdes
légers navires. Comme lésïfloconsralàondants’ïde

lainei’gefse’précipitent-des nu’ageslausoufifleimç

4 pétueux - de ’P-Bôrée glïaussit’ nombreux paroissent

avutour’de’la flotte,” et les casques éblouissants ,

et les boucliers arrondis, et les fortes cuirasses,
en les lances Éden frêne gvleur réelat monte jus--

l qu’auxoicux, Jet: la3 terreïsourityv-aux éclairsde

l’airain 5 un bruitsourdïretentit sans les? pas ides

A guerriersÂ Parmi cesàhérost animal-è divin Achil-

le’: il grince des dents avec fureur; ses yeux bril-J
l lentcommela’flamme; son âme est. en .proiç: à

A une douleùr que rien. ne peut adouciryet, dans
Isafarage contre les’Troyens, il revêt. l’armure

divine queVulcain forgea: lui-même. D’abord-t
y il Chausse de riches brodequins 3 que fixent des
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agrafes d’argents il adaptcçlacuirasseà sa par
mina, et suspend i à ses - épaules . unglaive d’ai-

min ou l’argent étincelle; :il-saisit” ensuite l’imw

mense et forç-bQuCliCrlune, répand au loin une vive. lumière, sursemer

blableà ces,.flammes qui, snr les montagnes,-
en un. l-ieuisolitnaire’, apparaissent aux neume-i

mers, lorsqu’une * violentetempete les emporte .
loinde leurs mais sur le vaste ogmmgîççla 599i;

les feins qui, dans les airs, jallliSSÇntHÆjghe
et superbe bancher d’Achille; enfin il prendre:

posersur sa même un. casque pesant ,,dont la, cria
. nière épaisse resplendit comme unestre, et 1’ on

A voit ondoyer lachevelure ,d’ormqueiVulcain a
rassemblée au: sommet de ce casque... Les divm
Achille essaye-si cesarirnessvnntbiénasa taille,

et s’il peut mauvoir aisément ses membrssïagîa

les : comme des ailes légères, elles semblent
enlever ce .chef. des peuples; puis il ..sor4t,du
feurrean le grand, le fort-entendait: javelot de;
son lisère-z nul parmi les Grecs ne, peut; dedans
061" 3 Achille. seul-sait manier est énérxfleifrêne ,
qu’autrefoisà son ami 4 Pelée , finition ; apporta

des sommetsidu..Péiion :pour’flêtre la mon des.

héros. Alcime et Automédon placent 1339m..-

s
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a, vaux sous le joug, qu’ils lient avec de riches
L , courroieslgtils mettent lei-mors dans la bouche

y " des coursiers, et alongent les rênes en arrière,
p jusqu’à ce qu’elles touchent au siège solide. Au-
. p ’ tomédon saisit le muet éclatant, et monte sur

r p ’le Char; Achille yèm’onte’ après lui : son armure

(M étincelle coinme’l’astre brillant du jour, et,
le d’uneveix formidable, iladresse ces paroles
- aux coursiers de son père: ’ a a
y; I " "« Xantheet Balie, noble race de Podarge,

î

a songez à ramener vous guide au milieuï des
a Grecs ,t quand nous mon: les v de a la guerre;

o a et, comme . PâtPOClE’; énerle’lal’sseziï point périr.

l’kt’dafis là’fplaine. n "* 7 . A
5 Xanthe, coürsier impétueux, incline la tête,
g p. t et lui répond aussitôt en laissant flotter sur le
joug sa longue crinière, qui retombe jusqu’à
’ terre; ce fut la déesse Junon qui lui donna la

voix: t il . , ùI « Nous teasauverons aujourd’hui , terrible
h « Achille; mais le’jour de xta mon: approche, et

u ce n’est point nous qui en serons coupables,
(t mais une divinité puissante et ta destinée
a funeste; ce n’est point non plus par notre
ici lenteur ou notre paresse que les Troyens. ara

. l ( l
lemme nm..." MW i .l..-......J
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«crachèrent-iles armes des, épaules de PatrOCIe :’

« un . dieu puissant ,3 ne, de la blonde Latone,
a «.l’i’mmola auxpremiers rangs, et donna la vic-

. u toire à Hector... Quand nous volerions aussi
«mite que Zéphyr, , qu’on,dit,ê.tre le plus rapide

(c des vents, ton destin, sera toujours de ïpérir’

« sous les çoups;d’un dieu et d’un héros. n , il

A ces mlots,..les:jFuries arrêtent sa voix 5 alors
Achille indigné lui répond: il in j

i. .(r-Xa-nthe’, pourquoi. me prédirë. la Amorti ’1’;- De

a tels soins ne t’appartiennent pas. Je sais que
« jc,d0ispérir, sur ce rivage, yloin,de ma mère
a et d’un père chéri; cependant’je’ n’abandon-

« nerai point les batailles avant que les Troyens
a ne soient rassasiés ,deïfiguerres. » , j j ’

. p.11 .dit, et ,I jetant de grands: cris, le héros
pousse aux premiers, rangs ses cour31ers . V11-

goureux. -
1 l n p
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AINSI, devant les poupes de leurs navires , les
Grecs s’arment autour de toi, fils de Pelée, in-

satiable descombats; et les Troyens rangent
leurs bataillons sur le tertre qui s’élève dans la

plaine. P. , Cependant, du haut de l’Olympe, Jupiter
ordonne, à. Thémis de "convoquer l’assemblée

des immortels: à l’instant elle vole de toutes

parts, et leur dit de se rendre dans les palais de
Jupiter. Aucun des fleuves ,. excepté l’Oeéan,»

ne se refuse à cet ordre , ni aucune des nymphes,
soit qu’elles habitent les forêts délicieuses ,1 ou

les fontaines, ou les prairies verdoyantes. Bien-
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tôt tous les dieux arrivent dans les demeures de
Jupiter, roi des tempêtes, et se placent sur des
troncs ornés de colonnes brillantes ,que , pour
son père ,Vulcain construisit avec une industrie

, merveilleuSe. Ainsi se rassemblent les divinités l
. dans l’Ôlympe. Neptune n’eSt point sourd à la

voix de Thémis; il accourt aussi du sein des
mers, s’assied parmi les immortels, et cherche
à sonderples, desseins de Jupiter :Ï

p « O toi, qui lances la foudre, pourquoi con-
(f vaquer l’assemblée des dieux? VeuX-tu délia

u bérer sur le sort des Grecs et des Troyens? car

à bientôt ils vont. rallumer l’ardeur des bas

i8 tailles. a n- A t’ * A a
A «Divinité qui ceins le monde, répond le fer-

s miasme Jupiter, tu as pénétré’le .motiqu’ui

a dans mon cœur m’engage à. vous rassembler
«A tous. Ces peuples ,1 quoique près de périr, sont

(t encoretl’objet de mes soins; moi ,1 jerësterai
a aSsis sur le sommet de l’Olympe ,I’et. lâ’je joui-

t: rai du’specta’cle dés cOmbats; mais vous ,* des- .

«(sentiez au milieu des Grecs et des" Trôy’ehs,

ru et «que "chacun, suivant son désir, favorise
a. l’une des ses: armées. Si Aehillè seul poursuit

a les Troyens ,Î’il’s’ne potinent même un instant

d’x
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a résisterau valeureux fils de Pelée; son aspect
« leislalglacés d’épouvante 5 et ,s maintenant que

« son" âme est irritéeidu trépas delson ami , je-

’u crains que, malgré lesdéstiriS, il ne renverse

’« les murs d’Ilion. w a, "
Ces paroles de Jupiter ont réveillé l’affrèuse

Discorde, et" les dieux violentai la guerre; tous
animésude sentiments divers. Junon, la guer-
rière Pallas, Neptune , qui ceint la terre de ses
ondes; Mercure, utile aux’hommes, et doué
de l’esprit de sagesse 5 se rendent près de la flotte;

Vulcain les accompagnè,iroul’ant des yeuxen- i
flammés (le coleré,vet agitant avec effert ses
jambës frêles et Chancelantes. Mars, dieu des
combats, s’élance parmi les Troyens, et’aveC

lui Phéb’us, à la longue chevelure; Diane, qui

se plaît à lancer des flèches; le fleuVe Xanthe,

et Vénus , au douxsourire. r t j
’ Tant, que les’Hdieu’x se "tinrent éloignés des

mortels, les Grecs triomphoient de joie; car
Achille a paru, lui [qui si long-temps s’abstint

c des batailles sanglantes, et une terreur profonde
enchaîne les membres des Troyens. Ils tram-n
blént la vue du fils de Pelée, revêtu de ses
armes étincelantes, et semblable au farouche
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t Mars gymais , lorsqiw l’ÎOlympe en foule est des-

cendudrans la Plaine, toute-coup .sÎéllève la
Discorde impétueuse et avide de glanage,- Mi-
a. nerve pousse depvgrands. cris sur Îles-bords du

. fossé, hors des palissades, et fait retentirle
bruyant rivage de ses vives clameurs; Mars, tel
qu’un sombre ouragan , ébranle les airs de sa
voix aiguë :,tantôt, sur le faîte d’Ilion,-il’,ex-

home, les Troyensgtantôt il parcourt les bords
a duISimoiIS’ et les hauteurs du mont Calicolone.

Ainsi les heureux habitants de l’Olympe’ se

mêlent auxpcombattants, excitent parmi eux
gineguerre déplorable, et,.du haut des airs , le
père des ,dieux et des hommes fait gronder sa
foudre. Alors Neptune agite la terre immense

l ethîüles cimes élevées des montagnes; depuisls’on

sommet us.quîen"ses fondements, l’Ida est ébran-i

le, V ainsi que la villeides Troyens et les vaisseaux

des Grecs. Dans ses retraites souterraines , le roi
des (ombres, Pluton, épouvanté, s’élance de son

trônegsil jette tun cri, et tremble que le terrible
.ÏNeptune, entr’ouvrant terre, ne découvre.

.aux,dieux et aux hommes ces demeures affrèu- ,
ses , désolées, et en horreur même auximmor-

tels;si grandlest. le tumulte que fait naître le l

".1
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combattiez cesdivinités.’ Apollon , armé de ses.

- flèchèlstlégères ,fondsur le puissant Neptune 5,
la belle Minerve s’élance contre l’adieu Mars 5s à

Junon s’oppose (la. sœur de Phébus ,3; Diane,

. déesse v,desboisï, quiptieplt1111,31?C dloratQtÏCIUÎ se

.1 plaît à lancer des flèches; 16.3383 Mercure alita"
que Latone;;,enfin Vulcain çpmbatï le figue"?
impétueux quelles dieux appellent Kanthç13f6ç

lcsenhommesl Scamandre. 4
Les dieux. livroient ainsi la guerre aux dieux:

Cependant Achillepbrùlet de pénétrer dansdles

rangs , et d’attaquer .Iflector, deltPrialng Son
desir l’eplus, ardent est de, rassasier l’impitova-

bleiMars (luisangde, ce héros audacieux. Alors
Apollon, qui ranime l’ardeur des soldats, ex-
cite Énéelàlmareherpcontre Achille, et lui in-

spire une force nouvelle; ce dieu, issu de Ju-
piter, empruntant les traits de Lycaon, fils de
Priamyflparlscng ses..m0.,ts :4 g a t

, a Énée,sage conseiller.desTroyens,’que sont

«devenues ces vaines promesses que, dans, la
« joie des festins, tu, faisois aux princes d’Ilion,

a a d’attaquer Achille, fils de Pelée? »

.V ,« Noble rejeton dePriam , lui répond Énée,

.«pourquoi pml’exciter. combattre malgré’lmoi
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« le formidable Achille? Ce ne seroit pas la
a première fois que j’aurois attaqué Ce héros

a impétueux; déja sa lance m’a chassé du mont

la Ida, lorsqu’il fondit Sur nos troupeaux, et
a qu’il ravagea les villas de LyrneSSe et de Pé-
« daseÇ Jupiter alors me protégea, et remplit de

(t force mes membres agiles. Sans cela , je pé-

« rissois sousile bras d’Achille et de Minerve;
, « cette déesse. le précédoit, lui accordoit la Vic-

e taire, et l’eXhortoit à immoler de l’airain
a cruel les Lélèges et les Troyens. Non il n’ap-

tt partient point à un mortel de combattre
a Achille; un dieu est toujours à ses côtés qui
u le préserve de la mort: son javelot ne vole
a jamais en vain, et ne s’arrête qu’après avoir

n percé le sein d’un ennemi. Si une divinité’je-

«’npit égales entre nous lesbalances’ des com-

« bats, il ne me vaincroit pas aisément, et ne
a se vanteroit pas d’avoir un corps d’airain. n

a a Brave guerrier, lui répondit Apollon, im-
« pIOre aussi les dieux immortels. On dit que
t: ce fut la belle Vénuslquitte donnalle jour;
u Achille e31. né d’une déesse bien moins puis-.

«Sente; l’unepest fille de Jupiter, l’autre du

« vieux Océan: lance un jaVelot contre ce guer-
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a rier, etkne sois effrayé ni par ses outrages,
a ni par ses menaces frivoles. n

A ces mots, Apollon remplit d’une force cou-

rageuse ce pasteur des peuples, qui vole aux
premiers rangs couvert d’une armure brillante:
cependant labelle Junon aperçoit le fils d’itin-
chise intimement où il s’élançoit contre Achille,

à. travers la foule des guerriers; aussitôt elle ap-

i pelle les dieux, et leur dit ces paroles :
«Neptune, et vous, Minerve, songez en vous-

u mêmes aux malheurs, qui se préparent. Énée,

Vu revêtu de ses armes brillantes, s’avancecontre a»

a le file delPe’lée, nef c’est Apollon qui le don.-

« duit. Bâtons-nous; repoussons le Troyen, et
« que ceux d’entre nous qui protègent Achille

« comblent ce héros d’une gloire immense;
a qu’aucunlsecours ne manque à sa valeur; qu’il

u apprenne, enfin que les vdieux. qui le chéris-
a sent sont les plus puissants, A et que cesont
a les dieux les plus foibles qui veulent arracher
a les Troyens à la ruine et au trépas.Tous,noug
a sommes descendus de l’Olympe, et nous 30m.
a mes mêlés à ces combats , pour qu’Achille’ en

« ce jour ne reçoive aucun outrage de ses en-
u ncmis; ensuite il subira le destin que les Par-
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a quesfilèrent naissance , lorsque samiëre
u, lui donna la vie. Si Acl’lilletn’enten’d pas la

j’avoix’ des immortels qui le protègent, sera

’ a saisi tlelcrainte lorsqu’Apollon marchera icon-
Il tre’lui ,-. la présence des dieux estltoujours- for-

« midable aux mortels. n a l c
V a O Junon, s’écrie le puissant Neptune, éloi-

a gnez de votre âme des craintes peu dignesde
u vous ;-n’excitons paierie;- l’autres’ «dieux si la

«guerre , puisque nous sommes" les plus Tous;
(t mais. retirons-nous à l’écart sur un tertre éle-

« vé,’ïet "que l’es’bataillesÇ soient lepartage (les

abstiennes. Si Mars." et le brillant Apollon engain-
a gent Î la J querelle , s’ils ’r’e’tiennent Achille et

«(l’empêchent de Acombattre,’ la l’instantsélè-

l’a * vers parmi pas, analemme discorde, et bien-
R’tài ’eeshifidivinit’és’,’ vainetteslpa’r la forcerie nos

« bras, s’enfuiront dans ’l’Olym’pe rejoindrela

(feule des dieux. n ’ a a A ’
r "ÈnIïachevant’ees paroles, Neptune ,sà la chef

velum azurée y les conduit sur les vastes” rem;
parts d’Hercule , murs élevés qu’av’oien’tÏeOHS-

truite l’espTroyens etIMiner’ve, afin que dans sa
fuite ce héros éVitât la fureur d’un monstre’ma-

rin’ qui , dans la plaine,rle peursuiv’oit loin du
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rivage. C’est la que s’arrête NeptunePavee’ les

autres divinités; tentes. sont enveloppées dans A
un nuage impénétrable:’les dieux promoteurs A

.d’Ilion se plurent sur le penchant du mont Ca-
licolone, autour de’toi ,"i brillant Plié-bus, et de

Mars , destructeur desicité’sf Ainsi reposent les
immortels-Séparés en deux troupes; ils insola-

tant de nouveaux desseins , et diffèrent encore
de ;se,livrer a ces e0mbats funestes : septan-
dant, d’u haut des Acieuxi, Jupiterva’donné le

signal des batailles.’ » i ’ , ’ a
’ y Toute la’plaine estj’remplie"d’hommes ,ï’dë

coursiers, V’etl-resplendissante ’d’airain ;’ ’la’ "terre

gémit-sous’les pas des baïaillons qui sei’p’réeipia-

tent en foule; mais deux héros iIIUStres ,e’t’ fin;

patients de Cambattre, sel’distingue’nt au sein
des deux armées : Énée, fils d’An’chise, et de

divinëAChille; Énée le premier s’avance fière;

ment encagitant son casque terrible. ’ùn
épais bouclier devant sa poitrine, etl’b’alaneie

unyfort’ javelüt ; le fils (le-Pelée marche aussi

contre le Troyen. Tel cSt un, lion furieux iles;
bergers , tout le hameau brûle del’immo’ler;

lui d’abord s’avance en méprisant ses ennemis;

mais si l’un des jeunes pasteurs l’a frappé d’une
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I flèche, fisse retourne, La gueule béante; ses
dents sont pouvertes d’écume, s son noble cœur

ses cuisses et ses flancs polir S’animer au com;
bat; seslyeux étincellent, et, empdrté par son
courage , il veut déchirer un berger ou périr lui;

Ihême dabs la foule : tel est Achilleg que sa ferrade
et sa bouillante ardeur emportent contre le fils
d’AnÇhiSe-  Q1élan d i].8 Spïlstnrapp’rochés , l’impé-

tlleiîî ÀChine lui light ce discours: ’ - 3?”,

« Énée , pourquoi, traversant ces nombreux

u bataillons, paraître devant moi? Ton desir
a seroit-il de combattre, dans l’espoir de régner

’ a sur les valeureux. Troyens meules mêmes
a honneurs que Priam? Mais quahg tu m’ar-
su racherpis la vie, Priam ne remettrait pas l’em-

«e pire cg tes mâtins; ce prince a: des lehfants , et
g son esprit est plein de sagesse et de. fermeté:
«77 ou bien les Troyens te CQQSacreront-ils un

(c (311ng superbe, fertile en vignes et en mais;
u sans, afin que tu puisses le cultiver,’lsi je pë-d .
a ris sans tes coups? Énée ,Îtù acçomlpliras dif-s

a ficilament de semblables desseins; déja, ni
a le sais, me lance t’a mis en fuite : ne te 501.11

«V vient-il plùsque, te rencôntrant seul, jeu!

Iv
u

a)
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n peursuivis loingde tes troupeaux, quand,
« d’un pied rapide, tu me précipitois des mon-

a tagnes de l’vIdu? Alors tu n’osais telretourner

« en. fuyant 5. tu te réfugias dans Lyrnesse, que
(t je ravageai aveche sécoürs de Minerve et du,
u puissant Jupiter; là jevfissplllâiëursflîbaptives,

.« et leur ravis la doulc’evliberté. Poser toi, ce fut

a ,Jupiterjetnles autres dieux qui te eo’nservèrent:

«11a vie; e ne crois pas qu’ils te .sauvent’aujour-I-

a l e
«d’hu1, comme tu l’espères en ton cœur. Va,

« je te conseille de..rentrer leu-sein .dé’dalîoule;
(ç crains de m’attaquer. airant-,d’avôirÏéprouvé. le,

«’ malheur: mais l?inSensé ne r uge’ une t Revente-a X

« ment. » ’   l w . .  .
« Achille,.luilrëpond:Énée, ne:pense pas

« m’effrayer par tes Paroles, comme’un. foible

« enfant.’Je pourrois, aisément à: mon: tour te
a .Vpro’digu er; l’insulte etlloutrage ;.  nous; connôis.«

« sans" notre origine ,ret, instruits: par les-"ân-
« bienszrécits des; honnnes , nous;Î savons quels

e «furent, nos parents,rfi,qlu0ique jamais Wtu ne..ij
«des miens ,nni mOi les, tiehîu .01) dit," qfue ,tlu :re-

u gus le jeùrlde l’irrëprQChablè Péléeyetîque t’a

« mère, fut,Thétis*, aimable nymphe de’l’AO-

a céàn; poult’mOi ,7, je ’ me glorifieïdlétregle fils

a.   ’ y I7
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a ’d’Anchise , . et ma, mère est Vénus." Hélas! en

a cal-jour; les uns ou lestautres auront a pleurer
«un-lins chéri; carde ne pense pas qu’on nous

çcrysepare, et, que fde Vains discours terminent
«nos, querelles : cependant, si tu aveux con--
a naître l’ancienneté de ina trace , tu sauras
(( qu’elle futylilvlustre paÉPIni les hommes. Le puis-

«rsant Jupiterengendra Dardanus qui fonda la
a ville de Dardanieglalors les murs sacrés d’1-
(ç lion ne sïélteVOient point dans cette plaine, et

a ses nombreux citoyens habitoient encore sur
a les montagnes "de: l’Ida 5 isourceïd’rabiondantes

a fontaines. ,Dardanusldonna’ le jour à Ërich-

a thonine, le plus riche desptnortels 5 clans-ses
a marais * paissoient lirois mille cavales , fières
aidé leurs jeunes poulains-j; Boréevpjen aima plu-
’« sieurs ,»’ set-5 dans leursêïpâturages , Ïil. s’unit. à

. a elles sous la forme d’un coursier a la crinière
tu dîaâû’r alainsiv :fécondéesr,’ elles enfantèrent

«douze cavales : ces troupeaux;tantôtcbondis»
a saut au «sein des 7 pampagnesziertiles ,* :effleu»
(c iroient légèrement-lu les. épis? sans les" briser ,.- et

«(ptantôtfs’élançoièntïsurfiler des des mers; en

a rasant laîïsurface il (les: ïondes,«blanchissantes;

«Ërièhthôniuà fù.tt.lelpè1î"e de Troy, roi des
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«Troyens; Tros eut trois fils vaillants ,! lins,
a. Assar’acus, et le divin Ganymède, le plus beau

« des hommes : les di.euxhl,’enlevèrent pour être

(( l’échanson de Jupiter, ,et,jà cause de sa beau-

« té, le placèrent au, rang;w des immortels; Ilus

«pengendra .dè.La0-u médôn naquirent Tithon , Priam, Lampus ,
«’Çlitiu’sjct Hicétaon, rejeton du dieu Mars’:

« Assaracus engendra, Capys, père d’Anchise;

« moi je suis ne d’AnçhiSe, et le divin Hector

« est fils V. de z wtelle 2;th gnian p origine , ml
4 est Le 539.6. m? SlerifieeÏ Jupîtér accroît y
(t "ou diminue àfison’ gré la forcedes hommes; cap,

a il est le plus puissant de tous les dieux:mais,
« allons ,m et, comme des lâches, ne disputons

(( pas davantage au sein de, cette bataille san-
V a glante il nous est facile, de. nous aecabler de

«Étant d’injures, qu’unnavire à; cent rames n’en,

«sponrroitïsupporter’ -le.,p,o’ids. La langue des

a hommes est prompte ils abondent en toutes
« sortes de discours :unvaste champ est Ouvert.
(c à leurs (querelles. Autant tu m’adresseras d’inm

(c jures ,r autant je t’en répondrai. Cessons donc,
«i de nous prudiguer. l’insulte V et la menace, l
a Comme, des femmes qui , rongées de colère,
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et s’attaquent dans une place publique , et pro-
«I’dïis’uëfit’ ou le ménsongë" ou? la sans; -’se10n

uqùe’la-p’assionrlés anime. Va ,e t’es paroles n’ar.

.r ,wy, , t,t"l.t. «materont point ma fureursavant que jern’a1e
(t "dirigé ce ’fer’contr’e toi gi’mais approche; et ,

i «tous deux a’l’envi’, épreuvo’ns laforce’de nos

«landes terribles.» ” ’ï 7 I a
rît Il dit,’jette un’rapidejavelot’contrettl’epais i
bôn’c1ier’i’ïîüivpin’îi gitsâiiï’îciCiùpïde l’ai’raiti Achille,

p f,’l’ll’.- l, l”’,’.h leèl’3” a. l. ’étonné, e101gne d’une mainWi’goîireüse l’ar-

mure’de son corps: il ’"craign01t’que la longue
- javeline ’duÎ magnanime ’É’rïée në’pénétrât sans

peine’fL’insen’sel! 11-116 songeoit pas que ces ma?

lignifi "ques présents-i des dieux ne i passoient, être”

brisés, ni céder’aiSémentt aux efforts des mon:
message. traitldiÉn’ëeneïp’ètreremprèJe bouclier;

il ’estïarrêtépar une lame d’or, ouvrage d’un

dieu 5 le héros troyen a percé les deux; premières” l
lames *, mais troisré’s’is’t’ent ën’eore ;’ car Vulcain

a revêtu, cetteÏ’arm’ure de. oinq’lam es épaisses ,r

dieux d’airain ,” deux i d’étain "auïdess’ou’s v; et dans

le milieuüune’lam’e" d’or que ne peut percer le
u

trait bomi’Îçide.’ ’ n a . a

- Achille,à sontoür,ilanbeiunelongue javeline,

j et le vaste bouclier d’Énée l’endroit
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ou l’airaina moins d’épaisseur, ioule: cuir..est

plus léger :.le frêne duPélion traverse l’armure?”
elle retentit, du coupa-qui l’a (frappée :.Énée aus-

sitôt rassemble tout son corps , et ,5 tremblant,
il tient loin de lui son bouclier5laK-lanCe d’A-
chille rase l’épaule. de ce béros,.et s’enfonce

dans la, terregaprès’avo’ir brisé les bords: de ce

bouclier immense. Le Troyen, qui a évité. l’arme , .

.terrible,ys’arrête, et un nuage de:douleur,,ob-
semoit ses yeux; il est Saisi d’effroi envoyant
si près de lui une pique enfoncée, dans la terrai
Cependant yAchyil i a. plus, furieux encore , tire
son ,Igîlalive acéré 5, l;et se précipite A en [A jetant de

grands cris; alors Énée, d’une, main , saisinun 4

rocher, masse énorme: deux hommes, tels qu’ils

sont de nos jours, ne pourroientla soulever;
seul iljla balance sans peine : il étoit près de
frapper, Achille qui s’avance 5 mais le casqueet
le bouclier l’auroient préservé du trépas, tandis
que le; fils deerélée , armé. deson ’épée;.tran-

chante, eût,’sans doute, arraché la vie à son

ennemi, si le, dieu des mers,:qui les aperçoit ,
n’eût soudain adressé ces, paroles à tous 1331m.

* a Ah! quelle douleur m’inspire le sort du ma-
l o
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u gnanime Énée! Bientôt, vaincu par Achille, l
K il descendra dans les Enfers, Hélas! l’infor-

l La tune fut séduit, par les: promesses d’Apollon ,

p (c qui ne le garantiratpasde la mort; Mais pour-
a quoi ce héros innocent souffrirois-il: des maux
u que d’autres n ont mérités, lui qui toujours

«offrit d’agréables. présents aux dieux habi-

«tants de l’Olympel? Dérobons ce guerrier au

«(t trépas-,5 cuveraignons le courroux de Jupi-
u ter,.s’ilpest parègâgçhille; le destin (l’É-

’u née est d’échapper au trépas ,vqpouir’qufellçzpe

«périsse pas sans descendapts larace de Dan; y

-« danus 5 ce prince est chéri du.fils dervSaturne

«entre tous les enfants que conçurent de lui
« les femmes des mortels" La ,famillesde Priam A
a est devenue odieuse a Jupiter ,et c’estrÉnée
;« riqu’iprégnera sur les j’ljroyensçîtluiietï les enfants

«Ide ses enfants, jusqu’aux siècles les plus re-

«culés.» , a .-w p 0.! Neptune, luiwrépond l’auguste Junon,
«délibère dans’ta sagesse si tu dois- sauve-rÉnée,

«zou permettre y que ,jmalgré V sa valeur, il soit

u vaincu par Achille 5 Minerve et mois, nous
«avons juré de ne jamais repousser zloin ï des
a Troyens le jour-datai; non, lors;n1ême squ’I-
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a lion embrase s’éqrouleroit sous les flam-
«mes qu’auroient allumées les vaillants fils des

a Grecs. » t ’ i
. à A peine Neptune a-t-il’ entenduices paroles,
qu’il s’élance dans la plaine au milieu. du fra-p

cas des lances, et s’arrête aux lieux ou combat.
toient Énée et" liillustre Ashille : aussitôt lillré-

Pandlunnuage’épais sur les yeux du fils de
Pelée; il arrache du’bouclier d’Énée le frêne

garni d’airain, etle dépose aux pieds d’Achille;

puis il enlève dans les airs le héros troyen, qui,
soutenu, par fila. main d’un dieu ,1 franchit? aisé.-

imflentf les, nombreux bataillons des? soldats: etfdes
coursiers ç lorsqu’il touche aux derniers rangs
des batailles ou les Caucon’es s’armoient pour
la’guerre , Neptune s’approche , et lui dit r:

a Énée, quelle divinité! teconseilhla pour ta A

«pertepd’attaquer et de cômbattre Achille. plus

a fort! que toi, etplus "aiméfles.dieuxîfFuis
pu dégommage tu rencontres ce héros, dupeur
a que, malgré les destins ,tu ne touchpeshlakux
a demeures de Pluton : mais,quand Achille aura
«subi le trépas, ne crains plus de t’élancer aux

4C premiers rangs; nul parmi les Grecs ne pourra

si te donner la mort. n A ’ a
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Ainsi parle Neptune: il s’éloigne du guerrier
’ aprèsîluÎËaVÔÎrfdonné ces sages conseils et dis-

l’épais nuage répandu sur les yeux d’A-
chillc. Dès qu’unevViVe’ lumière frappe les re-

gards de ce héros, il gémit 5 et dit’en son coeur

magnanimer ’ ’ i A. l i Il . "
h «Grands dieux! que] étonnant prodige s’of;

« ire-à ma vue! Ma lance repœe aimes pieds,
hijabs-vois plus’l’ennemi contre qui je l’avois

i le 1militiigéeet? que je’brüloîsîd’atteiudreso ui 5 sans

a doute, Énée est cher aux-.dieuxâirnmîortiïls.

« Hélas!!! je pensois qu’il se glorifioit en vain;

a Ehiêbien! "qu’il fuie": son désir ne sera ’plùsd’e

a se mesurer: avec mon, il est assez heureux
’« d’échapper. a la mort. Teutefois , (surexcitant
a ’lesenfants de Danaüs’, je tenteraliwl’a valeurfdes

te autresrgüerriersuroyens.7» ’: N .
4 Il dit, set-s’élance dans les bataillons , eniex-i-

houant-chaquehéros; ’ i . Ï r " ’ i t
r-î’u’ÆNe vous éloignez pas ides TrOyens, ô Grecs

a valeureux; mais brûlant d’ardeur; cha-
(t cunade. vous attaque un? ennemiivr Il meseroit
a difficile5malgré mafvavillance, de poursuivre
« . tant; d’hommes réunis, Â et de «les e combattre

a tous. Mars 5 quoique immortel, Minerve: elle-4
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« même ; ne pourroient attaquer et renverser le
.« front d’une aussi grande armée: Pour moi",

a tant que je le pourrai, et de mes mains, et
a de mes pieds, et de, toutes mes forces, je*ne
a cesserai pas de combattre , même un seul. in-
« stant. Je pénétrerai au scinde ces phalanges,

u et je ne remis pasqu’ilait a sevréjouir Celui 1
a desiIËrchns qü’atteindra’ ma lance. » ’

’ Ainsi le héros animoit ses soldats; Le vaillant

Hector, d’une voix formidable, encourage auSsi ’

les Troyens, et leur promet de marcher contre

Achille: A . w L r ’ M”
Vu Braves Troyens t, dit-il, «ne redoutez? pas le "5

a fils. de Pélée’5snje pourrois, ,comm’e21ui, par

a de vaines paroles, insulteraux immortels;
« mais je crains de les braver, ils sont les plus
«puissants: Achille’ne tiendra passantes ses
«promesses; s’il. en ac, plit une partie, l’au-l

u tre du moins ’rest t V ,anàaeffet. Troyens, je
a marcherai contre lüii,.-s’on, bras, fut-il sembla-

«l ble à la flamme; oui, son bras fûtfil sembla-

a ble à la flamme, et saforcea celle del’airain

«étincelant. n! v I a L
NC’est’; ainsi qu’Heetor’ exhortoit les Troyens.

Tous i l’instantdirigent.les lances contre lien-

k l

:- w, v a ac. .- x.
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nemi ; ils réunissent leurs efforts, et de grands
cris s’élèvent dans les airs. Alors Apollon s’ap-

proche d’IIector, et lui dit :

ra; Hector, ne combats point Achille ; mais
a retire-toi dans les rangs loin de lat-mêlée , de
K peur que son javelot ne t’atteigne , ou que de
a près il ne te frappe avec son glaive. »

Il dit: Hector se replonge dans la foule des
guerriers , etreste Saisi de. crainte .à la voix du
dieu qu’il vient d’entendre. Achille, revêtu
d’une force terrible, se précipite au milieu des

Troyens en poussant de vives clameurs; D’a-
bord il renverse le fils vaillant d’Otrynte , Iphi-

tion , chef de nombreux [soldats : la nymphe
Njéis le conçut du valeureux Otrynte , dans, l’o-

pulente ville d’Hyda, au pied du -Tmolus,
chargéde neige. Comme il s’élançoit plein d’ar-

deur, Achille le frappe au milieu du front, et
la tête est partagée. entière; ce guerrier
tombe avec fracas , et Achille , fier (le sa victoire,

s’écrie: . ,5 , 4, z- t .
.« Meurs, fils .d’Otryntc, ô le plus vaillant des

« hommes! C’est donc ici que tuants reçu letré-

« pas, toiqui es. né sur les bords du lac Gigée,

«ou sont les. champs de ton père, non loin du
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« poissonneux Hyllus , et de l’Hermus, aux gouf-

« pfres profonds. n , a
Tandis qu’Achille se glorifie en ces mots , un

sombre nuage obscurcit les yeux d’lphition , et
les chars des Grecs déchirent avec leurs roues
ce corps tombé aux premiers rangs.- xAchille
court ensuite sur .Démoléon , filsd’Antehor, et

guerrier plein de courage; il le frappe à latom-
pe, garantie par le casque étincelant; maisl’ai-

rain ne peutle préserver: la pointe homicide
traverse l’armure , brise l’os. s’enfonce dans la

cervelle ensanglantée,’ et démine-ce héros vail-

lant. .Hippodamas saute de Sonv’charl; "mais" le
fils’de Pelée atteint cet ennemi qui s’enfuyoilt,

etde sa pique le blesse entre les deux épaules.
Hippodamas exhale sa vie en gémissant. Ainsi
dans Hélice mugit un taureau traîné par une

, jeunesse nombreuse: aux autels de Neptune,
qui se réj guis de ces sacrifices: ainsi mugissoit
le Troyen 5A et sa grande âme l’abandonne.

Achille, armé de sa lance , fond sur Polydore ,
fils de Priam. Son père lui défendit de com-
battre; car il étoit le plus jeune de ses enfants,
et celui qu’il chérissoit davantage. Polydore , là la

course, triomphoit de tous ses compagnons :p’ar
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unefivaine ardeur de eunesseet’pour montrer son

agilité, sans cesse il voloit auxpremiers rangs,
jusqu? à ce qu’enfin il perditla douce lumière du

jour. L’implétueuxtfi Achille l’atteint dans le des ,

p à l’endroit ou se réuniSsent les anneaux d’or: du

baudrier, et ou la cuirasseforme un double rem-
part-.2 La peinte (lustrait ressort par le nombril.
Polydore, en gémissant ,,tomb’e sur ses genoux 5

une sombre nuit ’l’environneï, et, penché vers

:la terre ,’ il retient ses entraillesaaviec. ses, mains.l

Dès qu’Hector voit son frère cherchant ainsi l’

à retenir ses entrailles, et se roulant sur la pous-
sière, un . sombre nuage de douleur obscurcit
sesregards, il ne soutientplus la, penséegde
cômbattre de loin ;;et,,.;semblable la flamme ,

’ilslfond surfrAthlle; en . agitant son javelotê’ Çe-

pendant Achille;;r-l?’cap,erçoit qui s’avance , et,

plein d’orgueil, il s’écrie: a l f
«Le voilà donc cet homme qui areinpli mon

«âme de douleur, luiqui vient d’immqler mon
(tzamirletplus cher l’Ahhl nous ne nousés’ite- l

V a rions pas,’ long-temps-;.«l’un. et l’autre dans les

f

(( Sentiërs des batailles. n , V z . y A u
l PUÎswlançant]contres-Hector des yeux en,

flammés devcolère; ., I I . N
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u Approche donc, dit-il,aeti qu’à l’instant tu

a touches aux portes du trépas. 3) . I
r Ï a Fils de Pélée,lui répond" Hector sans s’é-

« mouvoir," ne. pense pas par tesÏfparoleè .mÎef.

A a frayer com’meun Foible’ènfant...le pourrois, à

(c mon tour,-t’aècabler’ diinjures et dÎoutrages;

’« mais jeÏSaisqu"e-7tu’es le plusl’fort ;z*etll"qi1e.je

a te suiSbien’i’nféri’eur: toutefois nosdestinées.

« reposent dans le sein des dieux; et ,- quoique
« moins terrible , peut-être je ’t’arracherai latrie

a en te frappantlide malance.’ Achille ,imonja-
a velot est, cb’mi’rnè de tien ,’ armé sd’uneïpjointe

a A" 7i A ces mots il: balance et jette le trait-z rapide 5
mais Pallas, d’un souffle exhalé der son sein,
détourne le dard loin d’Achille, et "le renvoie

contre Hector 5 il tombe: aux pieds du héros.
Alors. Achille r se? précipite sur lui genltpoussant "
d’affreîises’v clameurs 51’. et brûlant a de d’immoler 5.

mais ApollonÏ enlèirè sans: peiiieJHec’tor, tel».est

le pouvoir d’undieu ,j et leà Couvre d’un sombre

nuage. Trois fois Achille se précipite armé de
sa lance d’airain , trois-fois il ne i’rappeÎqu’une.

épaisse nuée; et ,î’nlorsqù’il. s’élance pour la qua-2

trième fois, semblable a une divinité,.lel:héros’«,
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A d’une. voix menaçante, fait entendre ces-mots:

Il a Tu viens d’échapper. a. la mort ,r gnerrier
«Ï funeste; mais tu, as vu de près île trépas. C’est

p a Apolloanui tevsauve’aujourd’hui,’ ce. dieu

a que tuinvoques sans cesse quand tu. affrontes
« le sifflement des avelots. Oui , je t’immolerai

u sansdoute ,.si je te rencontre encere, et qu’un

a dieu me soitpropice.;Maintenant je vole ex-
, a terminer.quiconqueïparmi les-Troyens osera

tt’ïs’offrir-à mes Coups. a» ’z- u. p»: r A

A ces mots il enfonce son javelot dans la gorge

deDryope , qui tombe à ses pieds. Le vainqueur
l’abandonne au même instant; D’un coup de

lanicedans 71e. genou il arrête les pas du grand
Démochus, issu de’ePhilétor, et ’de sax-[terrible

épée .tranche; les Âj.’ou’rsldew ace guerrier; Ils fond .

ensuite suraL’aOgonwetsDardtanus, fils de Biasz.

tous deux en même temps il les précipiterde
leurs chars; l’un est: frappé par le; javelot, et
l’autre atteintpar le glaive. Tros, filsld’Alast’or,

embrassant les. genoux du . héros; aqui A marche?
contrelui ,r’cherche. les A moyens d’échapper. à la

mort; il espère qu’Achille-ne .lîiinmolera pas,
A qu’il sera «touché de piti’égacarÏ-ils sont du même

âge. Lïinfortun’élil ne savoit pas qu’il’ne pour-

i

(
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a roit jamais le persuader. ;Achillean’avoit point

une âme flexible et tendre; il étoit ineXOrable.

Tros , de Ses mains,vluig presse denrvain les ge-
noux, l’implore avecjardeur; mais le fils EdenPélée

plonge son fer dansjrleseinv de "ceignerrier, et
lui perce le fraie; A:l’instant ungsang uniparem-
plit son sein , un sombre nuage oeuvreses’jteux ,
aplatîmes l’abandonne. Achille, de sen dard;
frappe l’oreille. de Moulius , et la pointemd’ai-l

rain ressort par l’autre oreille; son: épée, 4 à la
riche poignée , brise, la têteid’Échéclusafils d’A-

génor à, ,lepglàive Stout: entiers-fume:deyrsangsjia a
noire zMQrti, ::1’impit’oyable:i. Parque ,. fermer. les

yeux dîEchéclùs. Letfer hominidecfrappe Dell-i
- calion à l’endroitoù seuréunissent tous les nerfs

ducoude, et lui traverse la main :Deucalion, ’
vaincu par la douleur, s’arrête zen attendant. la
mort :2: aussitôt Achille avlui trancherlchoui-avec
son’ épée ,- et fait voler, andain-et litière et lez-cas:-

quegalat moelle. jaillit? des ce: et le corps "Tester A
étendu sur la terre. rAchilleïattaque ensuite le
noble fils de Pirée,’ Rhigmus , guerrier venu de,

la fertileThrace :Ile javelot frappe le milieu du!
corps, et pénètredans la poitrine; Rhigmus
tombe de son char, et, tandis qu’Aréithoon,
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son écuyer, détourne les coursiers, le hérosl’at-

teint dans le front, le précipite aussi du. char,
’ etles chevaux s’enfuient épouvantésèAinsi , lors-

qu’un violent incendie éclate dans les vallées
profondes d’une montagne deSséchée , et dévore

une vaste forêt, le souffle des vents accroîtpen-
core l’impétuositéde la flamme: tel, est ce guer-

rier armé de.s.on.glaive. Il avale de toutes parts ,
semblable à un dieu-,il’ poursuit,.immole ses
ennemis , et la terre est inondéeide sang. Lors-
qu’un laboureur a réuni sous le joug deux tau-

reaux au large front pour fouler l’orge blanche”
dans une aire spacieuSe, lavpaille légère s’en-

vole sous’ les pieds des taureaux mugissants:
ainsi les deux coursiers d’Achille foulent à leurs

, pieds lesrcada’vres etlesibouclièrs; l’essieu, le

siège arrondi, sont couverts d’une rosée san-

glante que’font jaillir et les pieds des chevaux
et: les roues du char. Le» fils de Pélée,briil,e.cle

se couvrir de gloire; ses mainstinvincibleseont
smillées de poussière et de. sang.

Jeux DU VINGTIÈ’MJEHGHANT. :
J
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CH ANT, VINGT-VUNIÈME;

Landes ilesïTrOyë’ns arrivent prix; "du Élarge

fleuve Xanthe, issu de l’immiortelJ u piter,lA’chille , -

rompt leurs phalanges 5 il’les disperse dans cette -

plaine et devantces remparts ou , le jour précé-

dent, les "Grecs éperdus s’enfuyoient sens les

coups du, terrible. Heabr. Unes partie des - ce;
l hortès troyérines Ïselprécipitejïversï la’vil’l’e’ïefïïuà

nonre’pahu devant eüx’un’e ombre épaisse, afin-

de. retarder leur marche 5’ l’autre moitié se, (me

dansple fleuve aux’tOurhillons argentés. Ils tome

bout avec un bruit terrible; le fleuve a retenti,
et lesjéchos" du rivage répondent en gémiSSant;

. Aumilieu de cet affreux tumulte, les’guerriers

a. ’ 18
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nagent de toutes parts et sontlemportésw par les
rapides courants du Xanthe. Telles sont des lé-
gions de sauterelles qui, «pour échappera un
feu dévorant , s’élancentd’un vol rapide sur les

aboma d’un fleuve: si la flamme les poursuit,
sans. cesse elles, se préCipitentau sein desfondes ;

tels, s’enfuyantdevant Achille, les soldatsetles

coursiers remplissent les profonds abymes du
l

Xanthc..
Cependant ce héros fils de Jupiter, laisse sur

le rivage sa lance. appuyée contre un tamarin ,-
et , armé seulement de son glaive , il s’avance ,

semblable, alun dieu. Alors, en son âme média-

tant’ d’affreux exploits, ilfrappe tout (ce
A, s’offre àjsa vue 5’. soudain s’élèvent les cris lament

tablesds ses); arienne sa redoutablç Je ée,
et leur sang rougit les ondes. Ainsi les nom-f
breux habitants .v des ,mers fuient a l’approche
d’anténorme dauphin, et, tremblants, ils se presf ’

sent dans les retraites cachées, d’un port trait-g
quiller,- car-il dévore toussoteux; qu’il peutj’attein-1

(1re; ainsi, les Troyens, saisis d’effroi courent.
se blotiirdanslecreuxdes rochers. Alors Achille,-
les mains lasses de: meurtres , jchoisit douze jeu-I
nes- guerriers quiwladoivent expier la mort de L’a-
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trocle ; il, retire du fleuve ces. Troyens épouvan-
tés commeides faons timides, leur attache les
mains avec les fortes courroies qu’ils portent,
autour de leurs’ tuniques, pétales remet; a ses v a

Compagnons Pouf; 1.33. dans, ses larges
naYïPeSs 13111511Ê’élëPçeilePWYeau 9’ impatient

. de Semerle carnage..C’est laqu’il rencontre un 1

desiils de Priam , fuyant hors7 du fleuve , Ly-
i Caen, . que jadis dans un’eattaque nocturne il

entraîna ,I malgré ses cris, loingdes, champs pa-
ternels: Quand larremisreïïais;135mm fut en:

levépar Achille, étoit occupés; couper" les
branchesï; d’un figuier, qui devoit former les

roues char: le héros fonditsur lui comme
. un fléakujterrible , l’emmena surses vaisseaux,

et le vendit dans la richeiLemnios’. Le fils de Jar

son en donna Un prix considérable gensuite un
hôte :degi’riamlz. Éétipr dîIfnbros 1,13091" tache i

ter Lyssoasédà de. nombreux Présents) et l’en-

l voya dans la fertileArisbe. C’est de là que,ïs’é-V.

chappant en secret, [Lycaon revint au palais de; - A

son père. ,Depuis son arrivée, pendant onze"
jours, livra à la joie, entouré deltous ses.
amis amatis , le. deuzième jour, un dieu le jette
encoreçentreles mains d’Achille, qui, cette, fois,
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sans asses plaintes, le picagera dans les enfers;
Ce héros l’ap’erçoit , désarmé , 3ans casque , sans

bouclier, même n’ayant poi’n’t’sa lance; LycaOn

avoit jEtése’s armes sur le rivage; et, baigné de

sueur, les membres briseras fatigue; "il’s’ëioi;
gnoit du fleuve: amené matassins; assigné,

dit en son coeur magnanime: j ’ in de
a Grands "dienxi ’qu-èii’etonhaht prodige

aspre "me erras! Mr”! sans 610m6, les)
«Troyens "que j’aiii’tninôléS’reViendrant du tée

a n’ébr’eux empire. Qu’oi’doncl .échappanta la

«’ïin’ort,’ le Voilà ces guerrier rqu’autrefois j’ai

a vendu dans la divine némales 3 il re-
(c denté les ’flots de la mer blanchissante, qui

t « retienttant de mortels infortunéslî’Mais ’a’l-i

«- toréas qui fiëpresæraiaïturear sans tassé;

a ’rsachon’s’s’iléchappera" une Seconde fais au

«sans, ou si la terre sanglantes diésasses
a a sein”, terre "qui’dompt’e même les plus vaili

t1 laïus: n h l . A l’i’Comme il" rOuloit pas pensées dans son âme ,i

le fils de Priam tâ’elie’dj’e S’app’rocherpofurfieine

brasser lesî ’genoux d’îA’ch’il’lè nanti il idesiîr’é’.’ati

fond destin essaimeras mon: et la parque
funeste. Cependant le héros pousser sa longue
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v Piquegjil brûle de le frapper :. mais Lycaon se
détourne y et v Vient tomber, aux pieds d’Achille ,5

par le fer: impatism davierserlrsansi hom-
mes, s’est enfoncé. dans laterrerprès assumé
l’épaule : alors;:d,’rrs;zmains Lisses prend; les

. genoux du satanismes- l’autreilfiflisit imiter

.PhâPWêh? 2 a a
ment lalançai:et.fait.,entendrs mesureralsssrpr,

.zrèrë’smbrasse. tss. semeur, Achille-1 reparte
K

.« mes jours; prends compassion de, mairie
a suis à tes pieds sommerasêurrliart (ligands
.« pitié, J’ai goûtéspres dessilssifrsitê sauries

a aniser où tu me saisisseur: me riches est!»
(t passes y lorsqueacm’smraîrant loir de mon a

«typèr’e et de mes amis,tu.me .vendisrdans la
v a divine Lemnos. Je te valus alors le prix d’une

a hécatombe 5 maintenant, pour me racheter,
.« je donnerois trois fois autant de. richesses;
a Voilà seulement la douzième mirerez depuis
u mon, retour densifiez: ; j’ai- déjà; .Soufffirtj, de

a grands maux, et mon destin. manieus-
« rem; me fait retomber Ientre tes main-45....Ahi

.I a f a .(«sans doute, que 3681115 odieuxranapmêsrnt. a

r . A A«Jupiter, puisqu’il me livretencore àËtoiiMa

«mère ne m’a donc mislau jour quepour peu
J
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a d’instants Laothoé , fille du vieillard Altée ,

u qui règne sur les Lélèges valeureux, et qui
a habite la superbe Pédase, vers les rivages du
a S’atnioE la fille de ce roi est l’une des nom-

« breuses épouses de Priam ; elle eut deux fils,
a et tous les deux tu les auras immolés. Déja ,
« à la tête de nos fantassins, tu as renversé le
u beau Polydore ; tu l’as frappé de ta lance, et

a maintenant la mort va fendre sur moi. Non ,
a je n’espère pluswéchapper de tes mains, puis-

a qu’un dieu me livre à ta fureur. Toutefois,
u écoute, et grave mes paroles dans ton âme;
a ne m’arrache point la vie , car je ne suis point
a sorti du même sein qu’Hector, ce héros qui
u t’a privé d’un ami siplein de douceur et de

(( vaillance. n À
Telles sont les paroles sdppliantes du fils de

Priam; mais, hélas! il entendit cette réponse
impitoyable: v A

« Insensé! ne me parle pas de rançon; n’en

« propose jamais. Avant que Patrocle eut atteint
a son dernierjour, j’aimois à épargner mes en-
« nemis, je leur laissois la vie’ pour ob’tcnir le

a prix de leur délivrance; mais aujourd’hui
a il n’évitera point la mort, celui parmi les
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a Troyens, et sur-tout parmilesfils de Priam,
« qu’un dieu livrera en, mes. mains devant les

«remparts d’Ilion. Ami’,.meurs a ton tour;
u pourquoi ces plaintes inutiles? Patrocle n’est-il

a pas mort, ce héros bien supérieur ra toi? Ne

a me vois-tu pas moi-même plein de force et
g de beauté’Â-moj, né d’un père vaillant et d’une

a mère immortelle? Eh bien l moi aussi jésu-
u-birai mon triste destin , soit au lever de l’au-

«vrore, soit au déclin ou au milieu du jour,
u lorsqu’un guerrier m’arrachera la vie, en me
a frappant ou de sa lance, .ou d’un’eiflècheque

a l’arc aura lancée. r» fi v . n .
Il dit: Lycaon, les genoux tremblants, sent

son cœur défaillir; il laisse échapper la lance,
et s’assied en étendant les bras : Achille tire son

glaive redoutable, et frappe l’os près. de la
gorge; l’épée s’enfonce tout entière; Lycaon

tombe étendu, le front dans la poudre; son
sang noir ruisselle, et rengitla’terre: alors
Achille le prend par les pieds, l’entraîne, le

précipite. dans le fleuve, et, triomphant, il

s’écrie:«Reste confondu avec les poissons, qui, sans
u égard pour ton cadavre , suceront-le sang de
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a ta plaie. Ta mère ne te placera point en pieu:
a rant sur un lit funèbre; le Scamandre en son
a écure rapide t’entraînera dans le vaste sein
a. des mers, et latbaleine, s’élançant à la noire

la surface des ondes frémissantes, dévorera la
mohair délicatede Lycaoanroyens, périssez
a tousainsi jusqu’au jour on nous envahirens
a la ville Sacrée. d’Ilion; soyez tous livrés à la

à a fuiteytandi’s quelje semerai le Carnage sur’vOs,

a pas. IlÎne voùsgaramira..pointtce large fleurie
a aux gouffres argentés, à, quivvous’sacrifiea

a de, nombreux taureaux , lui qui reçoit les
(( coursiers vivants et impétueux que vous pions ’

n (( gaz dans ses... profondsabymes, Tous, vous
. a recevrez une mort déplorable, pour expier

tu le meurtre de Patrocle et lamine des Grecs , v 1,
«que, durantcmonabsence;vous immolâtes, . ’
a devant ces légers navires. n , j

Il dit : le fleuve courroucé médite en son âme.

comment ildomptera: la fureur .d’Achille, set l
détournera la ruine. desTroyens. Cependant le’ l
fils de Pelée, armé de sa longue lance, se’pré-a
Cipite pour immoler Astéropæe , issu dePél’é-n. . il

gon , qui lui-même étoitnézd’u, fleuve Axiusa et l
de Péribæe, l’aînée destines d’Axessamènes ;.
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ecareceefut à elleque s’unit’le fleuve profonde *

Achille s’élance contre Astéropæe, qui, debout

sur la rive, attend son ennemi en tenantdeuX-.
javelotsiele Xanthe lui inspirece Courage , in-
digné de ce qu’AchilJe a. précipite dans ses: on.

des tant-de jeunes héros, Quand: les deux gnan
riers sont rapprochés, Achilleïlui dit *Cë,SAI"I.16ts z,»

auqui’uoses m’affronter? Malheur aux pères don;

a les fils bravent ma fureur, n ,«3, , ’ Î fi
  « MagnanimeAchilleç, répondit valeureux;

a filswde Péléggnfivppurquoi. demanderymuçzorià;

a.  gine ? Jesviens des germe lointaines de le fertile ,
’ «uPœonie, en je commandetauxPœbniensfere,

a mes. de -javelets;  Aujourd’hui je voistbrillerg
q la onzième aurore depuis mon arrivée dans
« ’Ilioh. J e’udescendsj de l’Axius, au: Çours- maj e341

c; Vtueux,:l’Axius qui répandfses ondes brillan-L,

a utes sur; la terre; il; engendra- Eélég’on g illustre

(t par sa lance , et; l’ou’Saitwque ce héros me,

*«donna le jour; màintenan; ,cpmbattonse, terë  

«rible Achille.  » ,u ; 1 w r e: l; .
A ce discours superbe, le divin fils de Pél’é’e. ’

lève sa lance de: frêne, et-le vaillant ’Astéropæe

jette à4la-fois "deux javelots; car sesdeux mains

;

I :ç Quel es-tu, quelle nation t’a vu riaître,lt,qi;  
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; sont égslementlhablles  au combat. L’unldest

4x
f

’ frênë’d’iÆâciïd’e rimais Achille lë’pfévien Â

javelas frappe le bouclier sans traverser cette
armfirëfil est arfêté’par la larme d’or, Présent

d’un dieu; ll’àutre-effleure lai main td’Achi-lle ,

, l fait’ jaillir un sang noir 5 le trait furieux pénètre
Profcn’cléme-nt dans la terre. Achille jette’lcon-l

tre Astéro’pæ’e’ sa lance impétueuse, et brûle de

lïimmolef’t’; le tràit ’s’é’gâr’e, frappe la rive es-

carpée, et’jusqu’à’ ’l’aiïinc’itié ’l’arrnegde frêne

s’enfonce sur ces lamas; Seudàin l’e’fils de Pelée

tife legl’aiVe suspendu à son côté i, et, terfible, t

il s’élance, sur.,son’ ennemi , qui , de sa forte

malin, nempeut arracher: du rivage l’arme d’A-

l Chillè."Trois ’fois il l’ébranle pour l’enlever,

troislfcis’Sai femelle. trahit; enfin; àlla quatrième
son; il gemme 5er! le courbant: ;*- de safre le

h à’ettle

prive-della Vie; il l’atteint dans le ventrexprès
l du3nombrilgr’les entrailles se répandent suïlî’î’"

terre, et les ombres-de la mort couvrent les Yeux
’ dutthér’os expifant; Achille se précipite sur lei

cedaVre , ravit les armes,- et , pleinld’orgueil ,1 il
"’s’éclriei. ï . n v: ’ir ’ ’ H ’ l

’ 5 u Te ’Vdilà’donc’étendu sur laiiplage; -va-’, il

« esttidangereui’; , même’pour le fils d’un fleuve,
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u de résister aux enfants de Jupiter. Tu’ te van:-
a tois d’être issu de l’Ax’iu’s au cours majes-

« tueux, et moi, me glorifie de descendre
t« du grand Jupiter. J’ai reçu lejour duhéros

«qui règne sur les nombreux ïThesSaliens , -
«Pelée, fils d’Æa’cus; Æacus est ne de Jupiter;

a et; autant’ce dieuestî plus puissant queutons
u les fleuves qui se précipitent dans; la ’mer,
«autant [sa race l’emporte aussi sur la race

il u d’un fleuve. Voilà près de toi l’impétueux Sca-

a mandre; qu’il essaye s’il pourra te Scoourir.

a Non, il n’est. point permise Ade’le disputenau

(t fils de Saturne; le puissant Achéloüs nentente
«point deus’égaler’à lui, ni’même l’immense

(t Océan, aux profonds ahymes z c’est vdefpl’ui

u pourtantque naissent tous les fleuves, toutes
a les mers, les fontaines, et les’sources abon-
« dames; mais il’redoute la foudre du grand il
«. Jupiter,.et le tonnerre retentissant qui gronde.
« du haut des cieuxÂS) A l A .q

Il dit, retire du rivage. leÏ’fort jaVelot , etc
laisse le guerrier qu’il priva de la vie étendu sur

t . le sable. Son cadavre est baigné par les vagués,
et les poissens dévorent à l’envi la chair de ses

flancs." Ensuite Achille poursuit les caValiers
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posoniens,’,.qui, sur leszborcls du fleuve,s’enp

[fiaient épouvantés àjla vue île-leur chef vaincu

dans ceicombatlaffreux par le bras et leglaive ..
du fils de Là il ilIlInOlej’Thersjloque, lu

. Mydon, Astypyle, Mnés’us,’ Thrasius,’ Ænius,

» et. Ophéleste. Sans doute ,ïle violentgAcliille

renversoittencore un grand nombre de PŒOH
piens ,n si le fleuve, indigné ,- et revêtant la figure.
d’un mortel ,l ân’eùt’ fait. [entendre cette. voix du j

sein desesprofondsabymes .4 .
«r0 Achille, le plus vaillant des hommes,
u mais le plus terrible partes exploits funestes,
«r toi que ,le’sëdie’ux ne cessent de protéger, Si le

u fils de saturne t’accorde Id’exterlhinèr tous les

a TrOyens, du’moins exerce. loingde.’ moi’tes

u ravages dansla plaine. Mon lit tranquille est .
«aveinpli; Ide’eadavres :greSSerréïflans inti-cou se», t t

«je ntaïpuisî rouler mes: ondes jusque dana le f
«sein des mers; et tu ne ralentis pointtle c r-v
ct nage. Arrête,tsuspends tesmo’ups à moi-gmê e
.« ’en’ suis saisi’jd’horreu r, :chef des peu pies; »

t « Divin Seatfiandre, lui répond’l’Achilleyufi t; ’

a jour tesêdesirs s’accompliront; mais .mainte- ’

u nant je ne eesserai’pasd’immoler les superbes

«Troyens, qu’ils ne scient-tons enfermés dans

t a
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tt’ leùrs murs, et qu’cnprésence d’Hectorjesn’ap-s

«prennes’il doit meVaincre ou être vaincu. n,

v En prenonçant ces paroles -il;;fond sur, les
Troyens, "semblable-alune divinité. Alors: le

a amai’s’rgentytu suis mal les ordre’sïrtl’e? ton

«pas; ear’til te recommanda dévie-filer. suries
a Troyens , et de les protéger uSqu’a l’heure où

a le crépuscule du soir viendroit répandre ses

a ombres surlaterregm- ’ -’ 4 t
x» mais. sans satanée de rivage arasasses;
pite’danslesleauxt Le fleuve alors s’agrandit en

soulevant ses vagues; il agite ses flots-avec fa: .

. V . ’ l. .-- ,.reur;ï’et , mugissant comme un taureau, il rejette
sur la terre tous «les cadavres qu’Aehilleavoit
entassés dans’Ïl-esiondes’; puis il reçoit "en son

sein sans: les [Troyens qui respirent- ses me; et
bectai» ïdans’file’sgîabytnïes de migrâmes pro-

fondes. Gependaïnt’ les -flot’s’mutiné’s entoure-m, ’

pressent Achille, et frappent son bouclier; Les

pieds du héros peuventaptéitieilesoutenir;.Sou-s v
tl’ainvil saisit de" ses mains vigoureusesüh" Orme

superbe, arrache ses" racines , déchiretom le pris
Vage, et (apprise les ’llranChes touffuesa l’impé-t
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tu’o’sitéjdufleuve 5 l’arbre étendu lui, offre un

.j Pdmgurlequel il s’élancewalors, d’un pied ra-

Pide ,t il échappe à l’ab,yme , et se précipitedans

la plaine.,Ledieu’neralentit point sa "fureur; il
pousse contre le héros ses vagues mügissantes,
afin d’arrêter les exploits d’Achille , etde détour-

ner lamine des Troyens. Le fils de Pelée franchit
tout le jet d’une flèche aveugla. rapidité dçpl’aj-

"jgle noir,;chasseurcruel , leplus agileet le plus
vigoureux” des oiseaux: tel S’élanqehlâe guerrier.

Sur sa poitrine l’airain rend un son lugubre, et
il tâched’éviter le fleuvequi le ’pOursuit avec

un horrible fracast’ Ainsi lorsqu’un homme

creuse un ruisseau pour conduire les peaux d’urié

source’limpide dans sonjardin auteure y ses
plantes, sa mainrest armléedu hoyau ,pt il e44
gage. lesillon de tous les obstacles"; aussiôt
l’onde s’échappe, entraîne les cailloux;dans j. ’

courSe , murmure en se précipitant sur .lefterrairs
incliné ,zet même devance celui quimla dirige:
ainsi les ,flots du Scamandre presSent Achille,

’ malgréwsa vitesse ,41 tant-«les. dieuXIsont plus puis-L

saints qu’elles hommes. Chaque fois quelle héros

essaye de résister au fleuve et. de reconnoître
s’il ’n’est-point’pourSuivi par tous les dieuxhabi-

-M
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t’ants de, l’Olympe , chaque fois la vague fue-
rieuse couvre ses épaules; il s’élance sur les

la lieux élevés , et son coeur est plein d’amertume.

Le fleuvetimpétueux faitrfléchirules genoux d’A-r

’ehille, et dérobe laterresous ses-pas. Alors, les
yeux vers le ciel ,.1.théFOS S’éCÏÎÎeten gémissant: ’

a Q puissant Jupiter, n’est. douelaucunjdes
a dieux qui, touché de mes maux , veuille m’ar-

« racheta a ce fleuve! Oui, je souffrirois tout 4
«ensuite, quel que fût mon sort..,Ahl parmi
« tous leslimmortels, nulle Idivinitégn’est aussi

a coupable quelmamère; elleme berçoitde
« promesses trompeuses, et me disoit quads,
« vantles remparts desTroyens jeËpérirOis par .
a les flèches rapides d’Apollon. Ah! que ne suis- A

a je tombé sous les coups d’Hector, le plus brave -

« des guerriers nourris sur ce rivage-l Du moins
« ilsauroitpirnmolé un héros ,j etgïun hérosJeiitn.

«enlevé mesdérouillsss. tandisqaelmaintsaaat

’ (t mon destin est de mourir sansgloire, englouti

a dans cet immense fleuve ,F» cominefjlunpâtre
a obscur [entraîné par le torrent qu”iltraversoit 0

a dans la saison des pluies, n a . j A a
Il dit: aussitôt Neptune et Minervels’appror.

chant de lui; ils sont semblables ados mortels.
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Dans leurs mains ils prennent les mains d’A-
chille,iet le rassurent par leurs discours:

a Fils de Pelée, lui disoit le puissant Neptune,

a ne te livre pas à lai-crainte; ne sois point trou-
a blé; c’est avec le consentement de Jupiter

K que nous Venons te secourir, moi et la sage
a Pallas. Ton destin n’est pas d’être vaincu par

a ce fleuve ; bientôt il va s’apaiser; toi-même en

a seras témoin: cependant nous te donnerons
a des avis Salutaires , si tu veux nous obéir. Ne
«retire point ton brast’lu carnage avant’que
a tous ceux des’Troyens qui auront échappé î

a ton glaive ne soient renfermés dans les hautes

a murailles ’Ilion, et ne rentre dans tes na-
« vires qu’après avoir "arraché la vie à Héctor;

a c’est nous qui t’accordons cette victoire. n

*’ Aces mots; Neptune et Minerve l’eto’u’rnent

parmi les immertels. La voix de ces. divinités a
ranimé-le courage d’Achille: il’s’élance dans la

plain-e, tout inondée par les eaUX du’flcuve.’

Un voit flotter suc-l’onde les armes étincelantes
et les cadavres des guerriers immolés. Le héros

se hâte d’arriver au sommet de la colline pour
échapper a la rapidité du courant , et le fleuve
ne peut l’atteindrejîv car’ Minerve a rempli ce

i
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héros d’une force indomptable. Cependant le
’Scamandre ne ralentit point sa furiet toujours
plus irrité contre le fils de Pelée, il grossit ses
flots, envahit la colline, et, d’une voix forte, il

adresse Ces paroles au Simols: A
a Mon frère, réprimons tous les deux la fu...

a reur de ce guerrier, ou bientôt il renversera
a la citadelle du roi Priam; les Troyens ne lui
a résistent plus. Viens à mon aide , remplis ton

, a sein de l’eau des fontaines ,vprécipite tous les i

A a torrents , enfle 2 tes vagues , entraîne avec
« fracas et les arbres et les webers pour dompu
a ter cet homme farouche 5 il triomphem’ainte-1

a nant, et pense être égal aux dieux: mais je
a ne crois pas que sa force puisse. le sauver, ni
a sa beauté, ni ses armes brillantes, qui bientôt

a seront ensevelies dans la boue au fond de nies
a profondsabymes. Lui-même je l’engloutirai
a dans le sable , je le couvrirai d’un épais limon,

a et les Grecs ne pourront point recueillir ses
a os, tant je le Cacherai profondément dans la
a fange: c’est la que sera sa sépulture, et il
a n’aura pas besoin de tombeau quand les Grecs
« célébreront ses funérailles. n r 7 I

Il dit, élève ses vagues courroucées, fond sur

a. 19
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Achille en mugissant, et vomit iule-fois l’écume,

je, sang, et, les cadavres, A, l’instant des ondes
youg’eàtres de ce fleuve, issu de Jupiter, monj

peut a gros bouillons, et enveloppent le fils de
Pelée; Junon pousse un cri; elle craint qu’A;

chilien ne soithenglouti dans cesgouffres pro-
fonds, et aussitôt elle appelle Vulcain:
, u Lève-toi, dit-elle, ô, mon fils; c’est toi que
a nous: destinons acombattre l’impétueuxtXanï-

l A t fi ’ a” uau the: preternousdtongsecours, faisïbrillermes
a nombreuses flammes; moi, j’enverraiidu sein
a des gmers le Zéphyr et le violent Notus 5 j’exei-s

noterai une] terrible. tempête ,uet porterai au
a loin cet [incendie funeste qui dévorera les
a soldats et. les armes. des Troyens, embrase les
a arbres qui croissent sur les bords, Kan-ç
a méfiance tes feux contre lui-mène; ne te
a laisse point fléchirni’par ses paroles il atteuscs

qui par ses menaces gletne ralentis. ton rdeur
a qu’après avoir entendu le signal de ma voix.
a Alors seulement tu pourras apaiser tes flam ces

«infatigables. n Il a.
Aussitôt Vulcain darde ses feux étincelant r,

la flamme brille dans la plaine, et dévoreles
cadavres qui tombèrent en foule sous les sans
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d’Achillettoutela campagne est dessécl’lée’,

A l’onde est arrêtée dans soncours. Ainsi, dans la

saison de l’automne , lorsque le souffle de’Boréé

sèche la: terre d’un jardin nouvellement: planté,

celui qui le cultive est comblé dejoietfai-nsile
dieu dessèchjeïla plaine, consumes les m’ortsà-ét

bientôt contrelefl’euve il dirige ses feux tétines:

lants’; les ormes, les saules, lest tamarins, sont
î ’ la proie des flammes, ainsi que le lotos, les
I joncs, et lescyprès , qui Croissoient en aboma

dance sur les bords de. cesgendres-vlimapairles.î Les

l nombreux. speissons »,;vpoursuÎivis part le souffle

a brûlant: de Vulcain, se plongent dans les gaur: ’
fres, ou se précipitent de toutes parts’dansÏ-le
courant djesflot35 enfin’le fl’eu’Ve lui-même, au

teint par la flamme, faitentendre ces plaintes ,’

et s’écrie: n j U z " 1*" "
Ï «mV uléain ,iaucu-nx des dieux ne peut te prédis-f

(c ter 5 non ,’ je ne lutterai point contre"tes9flain-u
. r a mes ardentes: suspends ta fureur; Achill’epeut

a a aujourd’hui même chasserteusl lesTreyens clef
p « leur ville: pourquoi m’inquiéter de leur que;
l «sans , et: leur prêter mon Secours? a

l A

Ainsi parloit le xanthe. Ses eaux sont «une
en feu , et bouillonnent avec furie. Telle, dans
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l’intérieur: d’un Vase; qu’enwur’em de nûmbreu’
seaujjflghmtmes, nourries par: un bois desséché, .

la; graisse limpide d’unsangliersucculent s’ai-
. gite l et frémit. avec. un violent ’murmurew 511e

même bouillonne le fleuve en’sonlit embrasé; a

il. ne couleplus; captif ,etterrasséparïle souffle
de l’industrieux Vulcain, il adresse en sapa

a :0 déesse, pourquoi votre filèâvient-il trou-

a bler m’ontcours’ et se déchaîner contrewmoi

la seul? moi ,; qui suis moins coupableenvers
a vous que tous les autres dieux protecteurs
« d’allion. Cependant je cesserai de combattre,

(c si vous l’ordonnez; mais que Vulcain! apaise

a aussi sa furie : je le jure, jamais ’jepjne retard-
.derraiïdl’heure.fatale des Troyens t.;non;,:lo’rs

la même” q’u’lli’on embrase s’écrouleroit-souâ les

a flammes qu’auroient allumées les vail ant’s fils

a des-Grecs» a . . a . .
, Alpeine labelle Junon a-t-elle entendu cette

prière ,, qu’aussitôt-elle-nparle à Vulcainen ces

motet l t a A«- Cesse tes ravages, ,ô mon illustre fils;æil
«n’est point juste de ’troublerrun dieu pour de ’

a foibles mortels; n . a . . .. n
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Elle dit : Vulcain éteintla flamme divine, et

les flots , renfermés entre les deux rives, ont re-
prisaleIir tranquille" cours. L’impétuosité du

fleuve est domptée, et ces dieux. ent’eessé de

combattre; car ,. malgré son courroux Junon

lesenchaîne tous les deux. A * l. l A A
Cependant-,parmi les autres divinités-éclate

la discorde cruelle,implacable; et tous les coeurs .
sontsagités «par des sentiments contraires. Ïls
s’attaquent en poussant! d’horribles clameurs;

la terre profonde en mugit, et, du ïhautïlg’desu
. a! cieux, .lartrompette a sonné les alarmeslzJupitert

l’entend5’et, assisraufsomniet de l’OlYmipeî, il

tressaille de joie dans son cœur en vovant tous
ces dieux livrés à la discorde: ceux-ci ne ré-

i priment plus leur fureur; Mars, qui brise les
boucliers ,- commencele combat; armé d’un
javelot d’airain , il fond sur Minerve, et*’lui tient:

ce discours outrageant: 1 . " v ’
a Pourquoi ,’ déesse effrénée, exciter,Ï dans ta.

«rage insatiable, tous-les dieux avis-guerre?
a Quelle ardeur remplit ton âme? Ne tre-sou-
«vvientvil plus du jour ou tu portas le fils de
a Tydéewa me blesser? N’est-ce pas toi-amerrie

(t qui ,lsais’issant la lance brillante, et, lapons-

l .
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gisant contre. moi, as déchiré le sein d’une divi-

«1.31m? Ahlc’est maintenant, sans doute, que,
sa; tu été? CXPÎCP 10115. les 1 outrages dona tu A m’as

sembler». .. ,A. . a » v .ç . .
5,.En..dis,ant ces mots, il frappe la redoutable.
égide, ornée de franges d’or, et quelle pour-i
roit; briser laifoudre même de Jupiter : c’est la

queMars dirige, sa longue lance. La déesse re-.Ï
culequelques pas , "et ,» deîsa forte main, saisit,

pu noir maller; masse énorme et raboteusequi
gisoit dans la plaine, et que les hommesdes.
anciens âges posèrent pour être la limite d’un i

champ Minerve ,la,jette, frappe le courue.
’ Mars, etlle privcde saforcc; il tombe, et, dans; A V

[sa,chutet, A couvre,se"pt arpentsde terre ;«la pous-g. Ï x
sière souille sachevelure, erses, anti es reten-
tiSSEntïautourrde lui. Pallas sourit à ’Vettevue,i

et, triomphante, elle s’écrie: l
« Insensél ignores-tu, combien jel’e porte

a sur toi,pour oser mesurerta force à la.
« ne? Ainsi te poursuivent lesimprécation . de
urtaæmere;,dans son courroux; elle te prép reg»

(K de.lnouveaux malheurs, puisque-tu as aban-
- a donné-lesGrecs, et secouru. les Troyens par-

tiaires». - ’ ’ "
a
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En parlant ainsi ,wMinerve détourneSes yeux

.3 . . , j a v y w . .étincelants; alors Venus, Ila’fille de Jupiter,
prend Mars par la main, et le’cond’uit hors duç

cernbat.; il pousse de prOfondssoupirs, et’nc

meélle ses esprits qu’avec Parle; Junbn’l’a;
perçoit ,v etlsoudain’elleï dit. a: Minerve : p ï

a Quoi! fille du puissant Jupiter, déesse- in:
a. domptable, tu permets que’cette audacieuse”
a entraîne le farouche a Marsà travers; le; t’u-’J

«multe, loin des batailles s’anglantesl.’ Hâte-t t

«toi de la: poursuivre. ,n z -’ W
- a . Aussitôt Minerve. se.«précipite,ttle’ cœùrïpléiri

de’ joie, et ,7 dans sonrélan :rapide-,’*d’unefmain

vigoureuse, elle frappe- le sein deVénus; qui sent
aussitôt ses genoux chanceler et son coeur dé-
faillir: les deux divinités restent étendues Sur

la terre fertile; alors, fière de sa victoire, Mia

nerve s’écrie: . . . a l .
«Qu’ilsrsoient tousainsi punis les dieux qui

a preté’gent les Troyens, et: qui «combattent les

a Grecs! Pourquoi tous n’ont-ils pas cula con-à
«fiance et l’audace de Vénus -," qui, pour secoua

a rir le dieu Mars, osa braver me puissance?
« Depuis long-temps nous marions terminé cette
a guerre, cit-détruit les hauts remparts ’d’Ilion. »’
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La déesse Junon sourit "à ce discours : Ce-

pendant,Neptu.ne, dont le trident ébranle la
terre, adresse ces mots au brillanthpollon:

a a Phébus, pourquoi nous tenir à l’écart? ce.

a repos est indigne quand tous les autres dieux
« se livrent à la guerre. Quelle honte pour nous ,
« si , sans avoir combattu, nous retOurnions dans
« l’Olympe au sein des brillants palais de Ju-

« piter! Avance donc, car tues le plus jeune 3 ’;
a il" seroitlpeu généreux à-moit de t’attaquer, I
a puisque je suis né le premier, et que je sais
« plus de choses. Insenséii combien ton cœur

«(testrinconstantl Quoi! ne te. souvient-i1 plus
« que nous avons souffert de grands maux dans
(( les champs d’Ilion , lorsque, seuls de tous les
« dieux, nous vînmes, envOyés par Jupiter,
«servir, durant une année entière , le su.-
« perbe Laomédon pour un salaire convenu,
« "et que ce roi nous commandoit en maître?
(t Moi, je bâtis unetville aux Troyens; jeplzen-æ
« touràiqde larges et’fortes murailles (guinde-
« voient la rendrerinexpugnable, et toi, Phén-

« bus, tu faisois paître les bœufs aux pieds ro-

« bustes dans les-vallons du frais Ida, couronné i
«de forêts. Lorsque les Heures. bienfaisantes .
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« eurent amené le terme denosttravaux, il nous
«refusa durement toute récompense, et nous
« renvoya avec outrage; même il menaça de t’en-

« chaîner les pieds et les mains, et de te vendre

«dans une île lointaine; enfin iljuroit que
«tous les deux il nous frapperoit au visage
a avec’son glaive d’airain; Nous partîmes,.le

a coeur plein de rage, et courroucés de ce qu’il
a n’accordoit point la récompense promise: ce-

«pendant aujourd’hui tu veux favoriser son
«peuple. Ah! plutôt ne dois-tu pas t’unir à
u nous, afind’exterminerles Troyens parjures,
«et leursenfams et, leurstendres épouses? » i

-Phébus, qui lance au loin ses traits, lui ré-
pond aussitôt: ’

a Sans doute, ô Neptune, tu pourrois me
(t traiter d’insensé, si je combattois contre toi

a pour» de misérables mortels; ils sont sembla--
a bles aux feuilles des arbres ,’ qui» tantôt c bril-

« lent nourries des sucs;de la terre, et tantôt
a périssent desséchées. Cessons à l’instant nos

«débats, et que les hommes seuls se livrent à

(t la guerre. n aA ces mots, il s’éloigne, craignant de com-

battre le frère de Jupiter; mais, indignée con-
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treîtApollon, Diane ,vsn sœur, qui dompte les
intenstres des bois, lui tient ce discours outra-è,

geanti, j a. t , ,1-. la Pourquoi t’enfuir, vô P’hébus , pourquoi

«abandonner la’victoire à Neptune, et le lais-9

(t ser impunément se. couvrir de gloire? Lâche ,- i
«que te sert d’êtrearmé decet are inutile? Va,

p «que je ne t’entendre plus, dans les ,palaisde
a mon père, te vanter, comme autrefois en pré-e

et sence desdieux immortels, d’affronter la
a puissance de Neptune. n i A r ».

Elle dit: mais Apollon ne lui répondit 13354]
Alers’l’auguste épouse de Jupiter, dans sa co-

lère,-adresse à Diane ces paroles menaçantes :
u Comment as-tu’ la témérité,- déesse auda-f

«,4cieuse,.de t’opposer;a moi? Il tqsera difficile
a, derme résiSt-er, bien qüe tu sois armée deflèw

. u elles, et que Jupiter t’ait donné la force d’un

a lion pour immoler à’ton gré les: foibles mor-

u telles: certes, il.t-’est plus aisé de, renv-e .er les

ct monstrestsur. les montagnes, ou les cerfs ans t
(c lesiforsêis, que de combattre une divinité u-

« périeure; mais, puisque tu veuxlaffronter les i
a périls , apprends ..eom’bie’n jel’emporte sur

u toi qui oses çomparer ta force la mienne. n
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p z Aussitôt, de Sa main gauche, elle prend. les!
l mains de Diane 5 de la droite telle arrache le:

carquois des épaules, et , avec unirismoqueur,
elleten frappe les joues de sa tremblante*enne-d’

mie. Les flèches tombent dispersées, etrlaldéesset!

s’éloigne tout en pleursriTelle une colombe qui,
pour, échapper au vautour, cherche ’un asile!
dans le creux d’un. rocher; carson destinï’n’est

pas de périr encore : ainsi fuyoit Dianeéplorée

en abandonnant son carquois; alors Mercure ,*
messager céleste , s’adressant à Isatone:rfin . L

«Déesse; -luiidita-’vilï,vje ne me; coinb,at.trai-..

a, pointgvzje le vois; il est dangereux d’attaquer les?

(«épouses deJupiter, roi des tempêtes même
«- ilavous estpermis d’aller "dans l’assemblée des

«dieux vous, glorifier de m’avoir vaincu-par

«votre valeur. » v a i A . - . r ’
w’Ainsit si parloit Mercure; Latone .ramfa’s’se Tans-ï

sitôt? l’art: ’ recourbé: ers-lest flèch es répands dans

un tourbillon de peussi’è’regxelle emporte. ces ar-

mes, et suit les pas-de sa fille; Dianeïbientôtn
arrive dans l’Olympe, «et se rend au brillant pa-r’

lais de Jupiter : ses yeux SOntvbaignés de! lat-Â?
mes 5 elle se! place sur les genoux de son père ,r
et le voile divin est agité: par ses soupirs! Le
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puissant;fils de Saturne-l’accueille avec un doux
sourire, et lui dit z
r a Quitdonc, parmi les immortels, ôma chère
a" enfant, a . pu :;t’outrager , , comme - ait tu. avois t

’ I a I I l a(t commisçun, crime: en, presence des dieux? »

.. La déessedesrbois, le front ceint.du idiadê. .

i ’ me, luiirépond: aussitôt: x . ;
a il (( .Votretépouse ,vôqnontp’ère ,v m’a outragée ,.

« labelle Junon, qui excite entrettousgles dieux -
! A (ç ladiscorde et:les querelles.» i. - a» .

Pendant qu’ils s’entretiennent ainsi ,r Phébus;

se précipite dansyllion ; il, craint que lesenfants
de îDanaüs ne ; renversent les hautes .murailles

de la ville avant. le jour marqué par les destins:
les, autres immortels, retournent, danstl’Olympe 5 .,

ceux-,uci dévorés décolère iceux-41a riomphants

de joie, et, tous se rangent, auprèled
x

l

t courrotuxdes d«ieux,-,tous lesleitoyenssonfli.
àuxï douleurs ., ., et Je. plus grand nombre à...
more: demêÎme :Achille.v.pàrmi les Troyens réa. ,

pand les douleurs;etzlamort.,, , 1 a a,

upredou-y, l
table Jupiter. Cependant Achille-i111 tole«en ’
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t’iLëtvieux Priam, debout’s’ur vlà’tOUr sacrée

iïdillîôn’i” aperçoit ce héros formidable; les

,,I-TI’OYenS, immolés par. lebras d’Achille, fuient

’épOuvantés, et n’ont plus aucuncourage. Alors,

enge’missant, Priam s’éloigne "de»lar tour , et

* donne ainsi1 ses ordres aux gardes-z vigilants des

.rempartstv "i i” "t «amenez les portes ouvertes jusqu’à. ce que.

Ï« nos troupes fugitives soient rentrées dans la
-« ville, car Achilles’approehe ensemant l’épou-

- « vante. Ah il sans’doute’,’voieil’heure de notre

(( ruine j mais Érotique n’es soldats ï,’ renfermés

a. dans "les murs ’,’ pourront enfin respirer, fer-

semez àil’inStant les ’portesgmunies.ide-leurs i

a fortes barrières tremble que cet homme
a cruel ne pénètre jusqu’au sein de nos mu-

ta railles; n I
V Il aussitôt-ion enlève les barrières, et les
"pertes ouvertes assurent le salut des Provens.
iA’pOllonIVOIe alu-devant d’eux pour les arracher

à la mort: ils arrivent en foule dans la ville,
ettourmentés par une soif déverante, xCou--
verts de poussière, sils. se hâtentvd’abandon-
ner la plaine. :Achille les poursui’tsans relâche
avec sa lance; une violente colère s’est emparée
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de sonacœuri il: brûle. de se: couvrir de 8103m.

Sansdoute, en celmoment", les fils des Grecs
ravageoient la superbe Troie, siïle brillant

Apollon n’eût ranimé l’ardeur d’Agénor, hérOS

vaillant dont l’illustre Antenor est .le’ père 5 » il

remplit de force l’âme de ce guerrier, et Se
tient près de lui pour le soustraire aux dures
lois de la mort t5 le dieu, appuyé contre le hêtre,

cetcnveloppédans un Sombre nuage. Lors--
.qu’Agënor voit le fermidable Achille, une vio-

V lente tempête’trouble son sein, et, soupirant,

il dit en son cœur magnanime:
a Ah! malheureux, si, pour éviter le’tcr-

pu rible Achille , fuis parmila foule de ces
a soldats épouvantés , ce héros me saisira, et,

« comme un lâche, m’arrachera avie; mais,
« si j’abandonnois les Troyens poursuivispàr le

a fils de Pelée, si je fuyois loin des m rs à tra-
«vers cette plaine , je parviendrois ’sément
«jusqu’aux [vallons de l-’Ida;:je resterois caché

.« m’être plongé dans le fleuve, après avoir ra-

utfraîchi, mes membres trempés de».sueùr, je

a rentrerois dans Ilion. Ah! pourquoi ces peu-:-
« .sées diverses gtr’outblentà-elles mon cœur?»Crait-
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.a gnons au contraire qu’il n’aperçoive ma fuite

.« au milieu de la plaine; s’ilï m’atteint danssa

«course légère, s’il me saisit,.alors il ne me
a sera plus permis d’éviter le "trépas; Achille

tu par sa force l’emporte «sur tous, les mortels.
(( Oui, je’veuxl’attendre’ au :pieçdÎde nos rem-

il parts; son ,corps n’est pas impénétrable à
« l’airain; il n’a qu’une âme, et les hommes

usa-vent" qu’il est mortel, quoique Jupiter le

«comble de gloire.» ’ l p ’
.. Il dit; et , rassemblant Ses. forces, ,Agénori at-

tend Achille: son coeurlzgénéreux le porteïàhra.

ver les dangers-"et. les batailles. "Telle une pan;-
thère’s’élanCe d’un épais, taillis contre le chas-

seur; elle n’est point épouvantée , et ne s’aban-

donne point à la fuite; déjà l’homme l’a blessée

avec sa lance ou sen javelot; mais, quoique dé-
chirée par le fer, elle ne quitte point le combat
qu’elle: n’ait «vaincu’ son ennemi ou, péri sans

ses ’Coups: :.tel Agénor veut point fuir qu’il
n’ait éprouvé la valeur d’Aehill’c; et, garanti par t

son immense bouclier, il dirige sa laneeîCOntre
le, héros, en criant d’une voix forte: ’ i

(( Sans doute, tu espérois dansoter) cœur, ô
«t superbe Achille, renverser en ce jour la ville
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. u des.Troyensbelliqueux: Insensé! tu dois en;

l. «.coræéprouverbien des douleurs. autour de
. « cestemp’arts. Nous sommes encore dénom-

. u breuxfl et de braves guerriers, qui, pour nos
«pères , «nos femmes et.- nos enfants, saurons
«défendre Ilion; et toi, tureeevrasîla mort en

. a ces lieuxmbien que tu sois- vaillant [et plein

. (t d’audacet’ïm, l t a
Auàsitôt, d’un brasvigoureux, ilï lance un

[trait aigu, qui, sans dévier], volet; et frappe
» Achille. au-deSSOus du genou; le .hrodrequin ,
formé IdÎun étain éclatant, rend un son terri-1

A .ble;mais le. trait d’airain, rebondit sur l’armure,

et les présents d’un, dieuont préservé les héros.

A son tour, le fils de Pelée 3 fond sur-le valeu-l
reux. Agénor; mais Ap0110n. ne veut pas qu’A-

j chille.remporte;la victoire; :.»il enlèvegle Troyen,
l’enveloppe d’un épais nuage, etle transperte

dans une retraite.assuréeçEnsuite, par une! ruse,
Phébus éloigne Achille de. l’armée :, ce dieu

prend les traits ,d’Agénor, et se tientsans cesse
i devant les pas d’Achilleiqui le poursuit avec.

ardeur. Apollon, enparcOurantles bords im-

a. . .t v l. pétueux duScamandre, attire aisément le guer-
krier au seinfldes«jcampagnes fertiles, le devance

l

ara-r
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à peine, et, par cet artifice,’!b’erce d’un espoir

trompeur le fils de Pelée; ce héros croit tou-
jours être au moment de le saisir, jusqu’à ce
qu’enfin les Troyens effrayés soient tous ren-
trés dans Ilion: la ville entière pest’remplie de
soldats; ils s’y précipitent en foule; aucun n’ose

attendre ses compagnons hors des remparts
pourreconnoître ceux qui parmi eux ont échap-’

pé à la mort ou Ceux qui ont péri dans. le com-

bat: mais ils se hâtent d’arriver au. sein des

a murs tous les guerriers que leurs pieds agiles
ont sauvés du trépas. U p

FIN DU V’IpNGT-UNIÈME CHANT.
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AINSI dans la ville rentroient en foule les
Troyens épouvantés comme de jeunesvfaons ;
tous, appuyés contre les hauts.remparts,ils sè-
chent ,Iayvs’uçur. dont ils sont’inondés , et; apaisent. I

leur, soif dévorante, tandis que les Grecs ,veou-
verts de leurs boucliers s’approchent des mu-
railles. Le seul Hector, qu’enchaîne un des-
tin malheureux, est resté hors d’llion, devant
les. portes de Scée. Alors ApOllon , s’adressant à

i Achille:
,(t Fils de Pélée’, dit-il, pourquoi, si tu n’es

u qu’un mortel, t’attacher la poursuivre un dieu?

k «Av’euglé par ta fureur, tu ne vois pas que je
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« suisune divinité, et tu une songes plus aux
« Troyens que ton bras a mis-enfuîte. Mainte-
« nant ils sont tous renfermés dans leur ville,
a et tu t’es égaré sur mes pastFUÎS 7 tu ne peux

a m’immoler; je neisuis’pointèsujetala mort. a

- u Tu m’as trompé,’Phébus, lui répond Achille

« indigné; ô le plus funeste des immortels, tu
:« m’asïéloigné des murs: sans tes ruses, une

a foule de Troyens auroient encoreVmordu la
a poussière avant de. rentrer dans Ilion; c’est

(t toi quime prives d’unegloire immense. Mais
u tu poularde les sauver aisément, in n’avais pas

a ma vengeance à [craindre Ah! Comme jette
a punirois, si ce’pouvoir m’étoitdo’nnél a

A ces mots il se précipite vers la ville, plein
d’un, noble courage. Tel un coursier vainqueur

dans les jeux entraîne un char et franchit rapi-
dementlla carrièreçtel Achille s’élance emporté

par ses pieds agileisu’: p ’ * " l
Le premierde trins, Priam aperçoit ce héros

dans, la plaine, resplendissant comme l’astre
qui s’élève durant la canicule , et dont les rayons

lumineux brillent entre toutes les étoiles à trav
vers les ombres’de la nuit; c’est celui qu’on

nomme le Chien d’Orien 5 il répand un vif éclat;



                                                                     

308 . x - L’ILIAsz. .
mais, signe funeste, il présage uneehaleur
brûlante aux malheureux mortels: ainsi brille
l’airain sur la poitrine du guerrier qui s7avance. t
Le vieillard gémit ,n il élève ses. mains irfrappe sa

tête , pousse (le profonds soupirs, et , suppliant,
il appelle son fils, qui brûle de combattre
Achille. Alors Priam, les bras étendus vers
Hector, lui adresse ces parolCSjlameiitablesi
V a Hector, ô mon fils, seul et séparéides tiens,
«i ne résiste pas là ce ’héros-gwde, peur que tu ne

«. puisses échappera la mon; tu serasvvaincul
« par lefils de Pelée; sa force- est supérieure à

« laitienne.tLe cruel! ah! que n’est-il odieux à
« tous les immortels comme il l’està moi-mêm’el

a Bientôt les chiens etles vautours dévoreroient
i (4 son cadavre, C’est luiquifim’a privé distant

« defils vaillants, lui qui lestimmola’ou les ven-
u dit dans des. îles lointaines. Hélas l j’avois

(ç deux fils, Lycaon et Polydore, je ne. puis les
u découurir parmiles guerriers renfermés dans
a Ilion : je les eus de Laothoë , belle entre toutes
a les femmes. S’ils respirent encore au Sein de
a l’armée ennemie, nous [prodiguerons l’or et

(ç’l’airaifi-pour. les racheter: il en est enCore

« dans mes palais; car le vieillard Altée com- t

z



                                                                     

l CHANT VINGT-DEUXIÈME. 309
a bla sa fille de richesses; mais s’ils ont péri, i
u s’ils sont descendus dans les sombres de?
« meures de la mort, quelle douleur pour sa

«u mère et pour moi, qui leur avonsdonné le
«jour! Toutefois: nos peuples n’éprouveront 4’

i (c pas de longues î douleursysir tu n’es- point

(( dompté parle bras jd’Achille. Rentre dans nos

-((v murs , ’ô’mon fils 5 viens sauver et nos Troyens

«et nos Troyennes; n’abandonne pas tant de
(( gloire au fils de Pélée 5, toi-:mème ne t’arrache

4 a point la vie; enfinl prends”,.’pitié.3de tonl’père ,

a infortuné , qu’aufterme ide’laj vieillesse’le puis-

a saut Jupiter condamne,,par un destin funeste,
« à Voir les plus grands malheurs:mes fils "égor-

« grés, mes filles captives, mes demeures souil-
« lées, mes petits-enfants écrasés contre latterre

a enîce désastre horrible, et les réponses de mes

i u fils entraînées par, i les mains barbares des
j la Grecs. Moi-même, quand; "la lance d’airain ou

«file javelot m’aura privé de. la vie, je serai la

empirois des chiens sur le seuiljde mon palais;
«ces gardiens fidèles, que je nourrissois dans
,« nos demeures, et de nos tables ,(sjahreuveront j
« de mon sang, et, rassasiés de carnage, ils Se
a reposerOnt ensuite sous les, portiques. On peut

.A.V-,ii ni"; i .,,.......».-.n,n V. ,. il- www... .-V ....-- -.-...n.-4.....
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a contempler un jeune guerrier frappé par
a l’ai-rein et couché dans les plaines de Mars;

a quoique mort, il paroit toujours beau : mais
t «Î voir des chiens cruels se jouer de la barbe

«blanche , de la chevelure, et des tristes restes
a d’un vieillard immolé ,tahl c’est le comble de l

« l’horreur pour’les malheureux mortels. n

A ces mots, le vieux Priam- arrache ses: Cl16--
veux blancs, en dépouille saitê’te ,- mais il ne
peutfléChi-r l’âme; d’ItIectorÜPrèsde’là sa mère

gémissante verse; des torrents de larmes; d’une

main pelle» découvre son sein, de l’autre lui mon-

tre les’ mamelles qui l’ont nourri, et, redou-

blant ses pleurs , elle laisse échapper ces mots:
a Hector, men enfant, respecte rima douleur,

«ï prends pitié de moi. Si- jadis ’éels’ein apaisa tes

a premiers ces; qu’il (t’en; souvienne « mainte--

(t nant, ô mon fils bien aimé; viens repousser
«cet homme cruel du haut de’nos remparts;

a ne lutte pas’se’ul’ contre ’ce’h’éros. Le barbai-pl

Fit s’il t’arrache la vie, ni moi, qui t’élevai comme

a uneï’tendre fleur, ni ta noble épouse, nous ne

r « planerons point, sur ton lit funèbre 5’et , leur).

« de nous , devant les vaisseaux des Grecs, les.
«a chiens dévoreront ton» cadavre. n i i

t

«7-. - - eau-:4146- .

A vrï’î’ïl . A v

i l
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Ainsi, baignée de larmes ,4 elle parloit à. sens
filsie’n le suppliant’avec; ardeur; mais elle ne

peut le fléchir; il attend le’redoutiable Achille,
qui s’élance pour Combattre. Tel un serpent teri
rible, repu d’herbes vénéneuses ,- épie, .prlèsde

SODHnËtPe, le passage dutVOîyageurgl-ietgrgoriflé

de rage ,ïl’ànç’antdes regards furieux , ilîse sans

en longs replis autour de son repaire:- t’elTHecë

tor, rempli d’une force indomptable ,- ne recule
point 5 mais, appuyant contre les murailles ava-né
cées’ de la? tour son rimm’enSe bouclier , ils’indi-

guée en son cœur magnanime ,5 et s’écrie" :1: i

«Malheur à moi, Si, je rentre au sein de nos
« remparts; Pôlydaïrnas’, le premier, m’acca-l’jlïe-r

’« roi-t d’injures, «lui qui me conseilloit, de ra-l

« mener les Troyensdans ilion, en cette nuit q
a désastreuse en nous apparut- le terrible Acl’iilë
a" le t mnème ne l’écOuta’i point 5. c’étoit pour:

a tant les’pàfrt’i le plus sage: Maintenantque j’ai

« perdu l’armée par mon "imprudence ,7 je: re-

«,doute et les Troyens’et’ les vénéraliles Trov’enà-

çvnes; peut; être le lâche lui-même s’Écriera V: 4 p

« I-IeCttor, se confiant trop en ses forces, a perdu j
« le peuple 5 voil’àrtce qu’ils diront : tout m’ëSt?

a préférable? à cette honte"; Ah plut-ôtl- ne me
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a tournons qu’après aVOir immolé Achille, ou ,

«vaincu par lui , mourons KgIOrieusement pour.
« la;patrie. Mais’s-i je déposois mon bouclier,

(«mon casque superbe; et, laissant ma élance
«(appuyée contre ces murailles ,1, ’si j’allais au-

a devantd’Àehille; si je lui offrois gendre
«Hélène, première cause de cetteguerre, et

a toutesles richesses, que , dans uses larges na-.
c5. vires, copduisit à, Troie; lsi.je luit prof;
a mettois encore de distribuer-zannAçrides. les

,« trésors cachés dans Ilion, et qu’enfin;par un

« serment sacré, les Troyens jurassent de ne rien

(( celer, mais de diviser exactement tout-ce que
(a renferme cette ville superbe... Grands dieux l
a pourquoi de telles pensées agitent-elles mon
«toueur? Non, je n’irai point supplier Achille ;
«a il; n’auroit point de pitié, me, traiteroit sans.

a a honneur; et moi ,inu , dépouilléde mes ar-
a mes, je serois impunément immolé comme
a, une femme: ce n’est plus le temps s’entre-

v «tenir ici du chêneouïdufroc’her ,. comme les ,

a vierges et les. aunes, hommes qui. discourent
.n a ensemble; il vaut mieux marcher aukcombat,

«et savoir promptement. auquel de nous deux
a le’roi de l’Olympe dennera la victoire. a

. z,
t
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Tandis qu’il roule ces pensées dans son âme

en,restant inébranlable, Achille s’approche , tel

que le farouche Mars a-ucasque étincelant; sa
main agite le frêne terrible du Pélion :autour ’

de son corps l’airain brilled’unvif éclat, sem-

blable, a laflamme dévorante. ou auvsoleil du
matinyfiçctor, à cet aspect, est frappé de ter-
reur 3 il n’ose plus. attendre son ennemi; il s’é-

loigne des’portes , et fuit épouvanté : le fils de

l Pelée se précipite, plein de confiance en sa ,
course légère, Ainsi-,sur les montagnes, l’épan-

vilerf, "lelvlplus vitefÇdesoiseaux ,afondd’vune aile 1

rapide sur la colombe tremblante ; . elle s’é-
chappe d’un vol oblique ;lmais le ravisseur s’ap.

proche en poussant des cris aigus, et redouble
t ses efforts, impatient de saisir sa proie :I tel

Achille s’élance avec impétuosité; et, sous les

murs de Troie,,Hector,l effrayé,thâte sa fuite.
Près de; la collineetIldulq,f1"guierj qu’agitent les

vents ,t tous deux franchissent l’enchemin que

dominent les remparts, et bientôt parviennent
aux sources limpides d’où’jaillissent les deux

fontaines du Scamandre; l’une rouleldesreaux.
brûlantes; de son sein :s’élève tout a l’entour.

une fumée épaisse, pareille’à celle d’un grand
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feu v;*l’autre , même durant l’été, coule aussi

froide que la grêle, ourla neige , ou le cristal
d’une 0nde glacée. Là furent construits de lare

ges bassins revêtus d’un marbre éclatant", ou

les femmes des Troyens et leurs fillescbarman-
tes venoient laver leurs vêtements magnifiques
aux jours de la paix , avant l’arrivée des Grecs.

Tels sont les lieux qu’ils parcourent; Hector en
fuyant,’Achille s’attachant à’sesl pas: le premier

est plein de vaillance,- celui qui: le poursuit est
plus "vaillant encore. Ils disputent de vitesse,
non pour une victime ,-pour un bouclier, mais

I pour la vie du braveHector. Tels, aux funé-
railles d’un héros, de généreux coursiers, à.
l’ongle d’airain, volent avec légèreté vers le but

ou les attend suit un trépied, soit: une jeu-ne
esclave, prix du combat: dei-même", devant la
ville de Priam, ces deux guerriers tournent troisl
fois avec rapidité. Teus les dieux les contem-
plent; alors le père des humainse’t des limltnoré

1 tels fait entendre ces paroles :r ’ 4 t .
«Hélas! mes yeux découvrent un héros qui

a m’est cher poursuivi- près de cestremparts :-
a mon anieliest touchée (lapais pour Hector, qui
u souvent en m’onthonneur’fit brûlerla chair des

l
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u tau’reaUX,’ et sur les sonimets de l’Ida , et dans i

u les murs élevés d’ll’ion mainte’nantle divin

«Achille le poursuit avec fureur dev’antla ci-à
a tadellede’Priams’: divinités de l’Olympe J dé;

u a libérez entre vous; déCidez si nous l’arrache-
, a ronsî-àla mort; sur si nous l’accebl’ero’ns sous

«leslco’upsdu fils’d’e’Pélée. n l t il p

«l: PuisSant Jupiter, répondïtla déesseMiïnerVe,’

u le mon père, roi des tempêtes , pourquoi par-

« 1er ainsi? Quoi! ce mortel, depuis long-temps
a désigné par «le destin , tu veux l’arracher
« art-trépas? Exécute un tel? dessein;;mai-s’ ne" ’

«crois pas que les ’ autres dieux y consenè

a tente. n’ tu Rassure-toi , ma fille reprend le form-ida;l
a bl’eJuptiter; je n’ai point déclaré une volonté

t « inébranlable: je consens à t’être propice; vole

« accomplir tesvœux, et n’éprouve aucun’oba

«stade. i) t ’ » ï * in »
A En parlants ainsi, Jupiter ranime l’ardeur de

Minerve, qui" s’élanCe- aussitôt du faîte de l’O-

lympe ; pourtant Achille ne cessoit de, pre53er
et de poursuivre Hector. Tel un limier qui ,,
suries mentagnes, ayant chassé du gîte le faon

A. d’une’biche , l’e’poursuit sans relâcher à travers:
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les vallons et lesforêts ; si l’animal craintif se .
tapit. derrière unbuisson, le chienîsuit avi-
dément la trace jusqu’à celqufl’il trouve sa vic-

time: de. même, Hector ne peut se dérober à
l’impétueux fils de Pélée; chaque fois qu’il di-

rige sa course vers les portes d’Ilion , dans l’es-

poir que, du haut des tours, quelqu’un des siens
le protégera de sesflèches , chaque fois Achille

lendevance ,et le repousse dans la plaine; mais
Hector tâche toujours de s’approcher délia ville.

Ainsi, dans un songe pénible, nous ne’pou-
vous atteindre l’ennemi qui s’enfuit ; nous ne
pouvons ni l’éviter ni le saisir: de même Achille

. ,ne «peut atteindre le fils de Priam , qui semble
aussi ne pouvoir l’éviter. Et comment Hector
eut-fil échappé au trépas, si Apollon , près de A
luijen cette heure fatale ,1 n’eût rempli de force p

ses membres agiles? I v t j
Cependant le divin Aéhille fait signe. de la

tête à ses peuples de nepoint lancer Contre
Hector leurs flèches cruelles-de peur qu’un
autrevque lui ne remporte cette vimaire; il
craint d’être le seconda frapper :.mais lorsque ,

pour la. quatrième fois, ils arrivent aux sources
du fleuve, Jupiter déploicises balances d’or, et
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place dans les bassins les destinées de lalmort , y
sommeil -éternel:: d’un côté sont les destins
d’Achille, et de l’autre ceux d?HeCtor,’vaillant

guerrier. Le"ïdieu Saisit lelïnilieü’i’des balane

ces 5 n et i les tient suspendues; ’zle’ "dernier h jour

d’Hector s’abaissefctoùehe aux’en’fers, et lehm.

hm Apollon l’abandonne; VAlors’tlaïdéess-e Pal-

las aécourt aùprès du fils de Pelée, et lui dit.

i ces paroles : l v ill ’ (t C’est maintenant, je l’espère, ôthéros aimé

u des dieux, noble Achille, que, près des vais-a
(c seaux argiens, nous remportero’n’sïune grande

y a victoire zen immolant, HectOr, I malgré sa rail-
l .« lance dans’les ’eOmbatsi Je ne crois pas Qu’il k

a nous échappe maintenant, ni qu’Apollon fasse

« pour lui de nouveaux efforts, en se proster-
« nant aux pieds du formidable Jupiter. Mais

I« arrête ,Jrespire un moment; ij’irai près de ce

(c. guerrier, et lui persùaderai de te combattrai)
.Ainsi parle Minerve. Le héros obéit 3 son cœur t

est rempli deljoie5’il s’arrête, et S’appuie sur

le frêne armé d’une pointetd’airain. La déesse .,

s’éloigne; elle a prisvles traits et la voix de Déb-

phobe’; alors s’approchant. du divin Hector ,

elle lui adresse’ces mots : i l l

m..." V .*..............4h... .....H...-.. .t..r..-A.....-.-... .
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a Mon généreux frère, comme Achille te

« Poursuitavec violence autour devnos rem-,
a Parts: toutefois suspendsta’ course 5 nous le
«4 repousserons en restant inébranlables. n il

a O Déiphobeyrépondi-le grand etîvaleureux

(( Hector, de tous mes frères, enfants d’Hécu-
a be et de Priam ,ÏC’CSt toi qui me fus toujours-

« le «plus cher, Combien aujourd’hui dois-je

« t’honorer davantage, toi qui, à la vue de
u mes périls , oses ,; pour me secourir, sortir de
u cesmurs ou Se tiennent renfermés tous les au-

, cc tres guerriers! »

a Hélas! reprend aussitôt la déesse, mon père,

a vénérable mère, mes amis rassemblés, me

l t( supplioient, en embrassant mes genoux , de
« rester dans la ville , tant ils sont tous frappés
u de crainte; mais-irien âmeuétoit brisée de
«(1011181112 Nous l’attaquerons avec courage;

a ne laissons point de trêve, a nos armes. Sa-
(t allons si Achillenous immolera et rempor-
« tera nos sanglantes dépouilles dans ses larges
« navires, [ou si lui-même Sera vaincu par ta

ct lance. in
En. achevant ces mots, l’artificieuse Minerve

s’avance la première dans la’plaine. Quand les
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deux; guerriers sont rapprochés , le brave Hec-

torfs’écrie aussitôt: v . , ;, ’
a a Je ne t’éviterai plus , ÔÜfils de Pelée 5ttrois

a fois je t’ai fuiyçlevant la grandeècigtéde Priam ,

a et n’ai pu soutenir ton approche 3, maintenant
c tout mondesiuést «de 111113? CDmPÊI-FPÎ]; il faut

( ou (111111191317,oùpérirnGependantattestons 4
r v «fiicpliqsïdieux, qu’ils soient les témoins solen-

. c nels et les gardiens de nos serments. Je jure
u de ne pas t’outrager, si Jupiter me donne la

va

us

v A

A( victoire, et si je t’arrache la vie 5 mais, après
« avoir enlevé juan armure glorieuse, Achille ,I
a jerendrai mucorps aux Grecs 5 jure dîen agir

c (( a1n51. .». l. . a " l . 3»;
Achille, lançant sur lui des regards furieux :
a Hector, barbare ennemi, ditwil , ne me prou

« pose aucun traité: comme il n’est point de

: «foi certaine entre les lions. et les hémines;
à?! . a comme les loups etgles agneaux ne peuvent

a vivre en paix, mais se vouent mutuellement
le une implacable-haine, de mêmeil ne sera
u piourtynous ni, amitié nizserments, que l’un des

.« deux, en tombant, n’ait assouvi de son sang

« lefarouche dieu des combats. Rappelle tout
a tonticourage5’c’est maintenant» qu’il faut te

à-

l

y

l

l

l

l

4l

Le "ac A7Ë. ij.-. «mucher in. . wifi-A." "Hg... A" -.....’-......-...i
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«montrer guerrier vaillant et plein d’audace: 4
u tu n’as. plus aucun refuge,- Minerve elle4même

u te? frappera de mal! lance, et tu vas payer ’au-
« jourd’hui les souffrances de mès’bbmpàghons

ktrniortslso’us’ tes’coups. n "M". I ’

V A Vices mots, il brandit-let Tjette sa longue ja-
veline; Hector voitîle’trait, et’l’éVite en dé-

tournantÏL’a’irain voler and-dessus de sa tête ,’ et

s’enfonce dans la terre. Minerve aussitôt prend
le javelot; et le reporte: au fils de l’élée sans’vêtre

aperçue. d’Hector, qui s’écrie Q l , V p

a Tu as manqué le but, Achille, égal aux
a dieux”: Jupiter ne. t’a point instruit de mon
a destin 5 tu le disois pourtant : perfide, tu me

4 t( trompois par tes discours; tu voulois m’inti-
« mider, me; faire oublier ma valeur) Va ,Ije ne
(t fuirai’plus ce n’est point. dans le ’ cloaque me

(t frappera ta lance. Je vole alu-devant demi; A
a déchire, mon sein, siltelle est la volonté des

a dieux : mais, toi-mêmeyévite ce terrible ja-
« velot; puisse --t-il-s’énfon’cer tout entier dans

à ton corps! Ah! combienla guerre seroit plus
« légèrelaux Troyens , si tu périssois, toi, leur

u plus horrible fléau! n -

Soudain il balance et jette à son tour une a
Le

x
x
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longueljaveline, qui,asans dévier,’vole et frappe l
le milieu’du bouclier d’Achilleg’mais le dard

est au loin. repoussé par cetteiarmure. Hector
frémit de ne qu’un trait inutile s’est échappé de

sa main; il s’arrête, le "frantaaba’ttu’; car il n’a

Plus. de javelpt,grD.’uneqv0ixforte ilriappelle;
Déiphobe,fcouvert d’un riche beuclier,-iëtelui

demande une lance; mais ce guerrier a diSpahi.
Un triste pressentiment s’élève alors dans l’âme

du héros; A A - - j , ’ .
a Hélas! c’en est fait ,4 andin-il, les dieux m’ape-

« pellent à la «mortifie pensois quemëijilrobe,
«tétoit-là pourlmeksecourir; mais! il est’dans
a nos murs si ’c’estÏMinerve’ qui m’a séduit,- la

a mort seule est’à mes Côtés : ainsi l’ont résolu:

«Jupiter et Apollon , fils de Jupiter ,À ces dieux
« qui jadis se plaisoient à m’arracher aux pé-

u rilst Toutefois je ne mourrai point comme un
a lâche; et intersignalerai par. un exploit qu’ap-r

a prendront les siècles avenir; n * i
A ces mots, il saisit le glaive aigu, éclatant

et terrible, suspendu à son côté, et s’élance avec

fureur». Ainsi l’aigle, au vole superbe, se préci-

pite dans la plaine à travers d’épais nuages, pour

saisir un foible agneau ou un lièvre timide z.

2. a:
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tel Hector .s’élance en agitant le glaive aCéré.

Achille, à’son tour, fond sur son ennemi, le
’ cœurtplein de rage. Tout son corps est Caché

parle riche et superbe bouclier; sur le casque
sébalancent quatre aigrettes brillantes, et l’on

jasa flatter la chevelure d’or que Vulcain y
plaça autour du sommet. Comme, au sein d’une

nuit ténébreuse, étincelle, parmi tous les astres,

Vesper; qui dans les cieux sans plus lécla- a
tante des ’étoilès’iltlell’e. resplendissoit la pointe,

, homicide qu’agite la main d’Achille’,’ méditant

la perte d’Hector , et cherchant sur le corps de
ce héros ou il pourra le blesser; mais Hector

est couvert tout entier par cette armure ma-
gnifique dont il dépouillaiPatrocleaprès l’a--

. voir immolé; seulement on aperçoit-"une foi-
ble; ouverture à ’cet endroit’ ouï-l’os séparer

le cou de l’épaule , et d’où! notre âme’s’éê

"chappe’aisément: c’est la qu’Achille furieux

plonge sa lance; la pointe d’airain pénètre
dans le cou délicat; maisfil’arme cruelle n’a

point! tranché le gosier, et le grand Hector,
couchésur’la poussière, peut! encore proférer

A quelques paroles; Alors Achillc,’triomphant,
s’écrie :

’fi
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a HectOr, tu as immoléllPatrocle, et tu te
a croyoisien sûreté; tu ne’me redoutois pas
(t’quoiqu’absent: insensé l ignorois-tu qu’un

u vengeur bien plus vaillant quelui étoit resté
a sur nos larges navires, moi, l qui t’ai arraché
u la vie; Va ,-- tandis que les; vautours dévorer.

a ront honteusement ton! cadavre, les Grècs Céz-
e lébreront les funérailles (le Patr0cleL n il

Le vaillant Hector, respirant à; peine, lui
parle en ces mots: ’ V A v ’ i

a Je t’en conjure, par toi etpar ces genoux,
a que j’ embrasse ,v’et par tes parents ,v néper-mets

a pas que devienne la proie j des roiseauxedu
.« ciel devant les vaisseaux des Grecs"; accepte
a l’or ,I l’airain, que t’apporteront mon père et

a ma mère vénérable; rends mon corps à nos

a foyers, afin que sur le bûcher’funèbre les
a Troyens. et les épouses. des Troyens’me trient-j

a dent les derniers honneurs; n’ ” a I
’Ach’iller, tournant sur lui des regards in;

di’gnésë . Ü A" i à I.
«Cruel ennemi, dit-il, cesse de mersupplier

« et par ces genoux et par, ceux qui me don-
a nèrent le jour; Ah! que ne puisa-je, dansnia
it fureur, avoir’le courage de d’évbrer moièmême
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a ta chair palpitante, peur tous "les maux que
«turn’as faits l INulqn’Véloignera jamais de ta tête

jçgàl’esèdchiens cruels. Düssen’t les tiensm’apporter

redix et ’vingtfois le prix ta rançon, etme
3.9 Promettre ède nouvelles richesses dût;ll?riam
«me.rachpetçrgau,.gpoidsde l’or, non, ta" :mère
,(x;ne.pleurera, peinte sur lelgqlitqfunèbre celui
a qu’elle aîenfanté , et les vautours se disputel

ame!ses.mrmbrsassnslantsi a -.
’ Près d’expirer, Hector’lui: réPOnd’.d’pgç;YOjë

défaillante :4 h , a j .L I J ’ l
,« Oui, je te connoissois assez pourêtrel, tiers-

.(t tain que je ne te fléchirois pas; ton sein

.«trenferrne un cœurde fer: maiscrains que
,«;je,n’attire sur, toiala colère des dieux’un

j a jour. viendra ou, malgré. tajvaillancetParis
n "et. Phébus t’immoleront devant les portes de

a Scée.,»., a 73.. P Il t
L I A peine il achevoit ces, paroles qu’il estenve-
Jappe désembres de la mon; son âme l’aban-
dOnne , et s’envole dans les demeures de Pluton ,

déplorant le destinî laprive sitôt de laforce
et della, jennevsselrlln’est déja , et pourtant
Achille S’adÎÎÉêSÇ. encore .àîlùi : ’ I

«Meurs , dit-il , et moi je recevrai le trépas au
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" Jour maqué Par Jupiter et tous les dieux im-

(t mortels. n i . a -
: Il dit, arrache ducadavrela lance d’airain, L

la pose à l’écart, et dépouille; Hector de sa su-

perbe armure. Alors tousles [enfants des Grecs
accourent enfgulq, et contemplent avec tâtent
moment la grandeur et la be’ahtéd’Hector: tous

lui font’denouvelles blessures 5 puis, serègar-
triant? les uns et les autres , ils disent:

« Grands dieux! il est plus aisé maintenant
u-d’approéher Hector qu’au "moment où il por-

«toit sur, nosvaisseaux-. les flammes’fétincee-

a lames.» 5 ’ . Â ’
Ilsi’parlent. ainsi, et chacun veut encercle

frapper. Lorsqu’Achille a dépouillé son ennemi,

il s’avance au milieu des Grecs, et fait entendre

ces paroles: I I l ,[a Amis, princes et Chefs des Argiens, enfin
a les dieuxnous ont accordé d’immoler’ce guen-

« rier,llqui seul nous causa plus de mauxquç
«tous les Troyens ensemble. Allons attaquer
(t ces remparts; sachons quels sont les projets
« des ennemis, si, depuis la mort de ce héros,
a ils ont résolu d’abandonner la citadelle, ou
u S’ils veulent encore nousrésister, .quoiqu’Hec-
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u tor ne soit plus. Mais pourquoi. de telles peu,

a séeSgoccupent-elles’mon coeur? Hélas, privé-

a de nos larmes et. de la sépulture, il repose sans
(ravie le corps de Patrocle. Non ,4 je ne l’oublie-

. al rai jamais tant que je serai parmi-les vivants,
« etque mes genôux conserveront leur vigueur,
a et quand les morts n’auroient plus aucun sou-
a venir, même au sein des enfers je garderois la,

x

a mémoire de men compagnon fidèle. Mainte-m
(c. nant, tafilfsï’des FGrecs, fretournons vers nos

«vaisseaux, entraînons, ce cadavre, etchan-r

l l V l
a tons l’hymnesdela victoire; nous obtiendrons

« une gloire immortelle, nons qui avons im-
« molé le divin Hector, que. les Troyens banc-
(broient comme’un dieu. »- l q c a . ,

A ces mot-s, il accable Hectord’indignes ou»

trages , lui perce les talons, y passade fortes ’
courroies ,les’ attache à son char, et laisse trai-

ner la tête sur la terre. Achille monte alors sur
le char, enlève lagsuperbe armure , et du fouet
Presse les;,coursiers, qui s’élancent d’un vol ra;

’ j’pide. Hector est entraîné dans un nuage de pous-

sière, ou flotte sa noire chevelure 5 sa tête est
ensevelie dans la poudre, cette tête autrefois si
belle 5 et Jupiter permet que de cruels. ennemis
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souillent ce cadavre au rivage même de la pa-
trie... Ainsi roule dans la fange le front superbe
d’Hector 5 sa mère s’arrache les cheveux , rejette

son voile brillant, et, fait éclater;.sa’ vive dou-

leur; à la vue de-ce fils immolé, son père pousse

de lamentables-cris 5.’àautour du vieillard les

Troyens gémissent; la villeentièreïretentit de
tristes clameurs: on diroit que tout Ilion tombe
écroulé sous les flammes. Les peuples peuvent à

peine retenir le vieux Priam 5 ilveut franchir les
portes, il se roule dans lakpoussière, implore
teus ceswguerriers, les nomme tour-àetour, et

s’écrie-z l A V . lÏwLaissez-mOi, mes amis :5 souffrez, malgré

« vos craintes, que je sorte de la ville, et que
« je me rende vers les vaisseaux des Grecs 5
a l’implorerai cet homme farouche et cruel;
«Sans doute il respectera (mon âge, il prendra
a pitié dama vieillesse5,.ilnal un père- vieux
« comme moi, Pelée, qui l’engendra’et qui l’é- A

« leva p0ur être la ruine-des Troyens.Mais c’est

a moi sur-tout qu’il accabla de tous les mal-j
« heurs: combien de fils il m’a ravis à la fleur

«t deleur jeunesse! et pourtant, tous ensemble,
a quels que soient mes regrets, ils m’ont coûté:
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a, moins dapleursdqu’un seul! dont la perte! fu-

.«,nesteme précipitera au tombeau: c’est lice-.-
a «tonAhl du moins, que n’est-il, expiré entre
lames bras l’ Dansnetre . douleur nous nous se»

rions rassasiés de larmes , moi et.,la mère in-e
, la fortunée qui lui-donna le jour. a z , ’z ,p 2

Ainsi parloit Priam tout, en pleurs; les. si;
toyens gémissoient autourde .l.ui.vHécube, par-

I mi leszfernmes troyennesg,’laisæ, aussi. exhaler

sçsaplàl’nt’ès amères ,.: p Â. q
« 0 mon fils, disoit-elle , pourquoiimalheu:

(tireuse vivrois-je encore, en, proie à toutes les
a douleurs depuis que je t’ai perdu Il toi, qui ,

a lanuit et lejour faisois mon orgueil «au sein
a d’llion 5toi , le salutdes Troyenset desTroyen-

u nés. Hélas! dans nos, mursilste recevoient
a nom me un adieu"; ,, tu (les l’clombplois (de. gloire

«pendant ta vie, et maintenant la mort t’as-e
.« servit sous ses lois, a . ngc..xi’ 5. p .

Ainsi parloit Hécube gémissante. Androma-
que cependant ignoroit encercle destin d’Hec-
tor 5 seulement unimeSSager fidèle lui aVoitap- t
pris que son époux étoit resté hors des portes.

Elle, retirée dans son riche palais ,5 s’occupait à

former le tissu d’unerohc magnifique, sur la-

.4 ”

.45?

J:.a.;.4;r;”’-n

«1

1-...t. .
2-3?
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quelle sa main’brodOit mille Henrs Variées’. ’Elle

avoit ordonné à ses femmes de placer sur le feu
un largeitrépied , afin qu’HeCtor lirio’uvâtle bain

rempli d’une onde tiède à son retour des com-
bats. iL’infortulnéel hélas! elle ignoroit que ,
loin de ce bain qu”elle .Pî’ëpàœ, Minerve a fait

périr son époux seus les coups d’Achille 5 mais

sellerai entendules gémissementset les sanglots

qui partent de la tour : elle sent aussitôt ses
membres défaillir; l’aiguille échappe de sa

main; et, s’adressant aux femmes qui l’entou-

’ rent :

-« Venez ,vdit-ielle,’ et que deux parmi vous se

u hâtent "derme suiVPe’. Je veux savoir quelle, est

. «notre fortune. Je Viens d’entendre la voix de
«la: vénérable mère d’HeCtoeron cœur est

«prêt àis’éch’apper de mon sein, et mes, ge-

u noux sont glacés par la crainte: dhffreux mal-
u heurs menacent les enfants de Priam 3 pifisSe
«une semblable nouvelle ne, jamais frapper
«mon oreille! Ah! combien je redoute qu’A-
a vehille n’éloigne des murs le généreux Hec-

« tor ,1 et n’éteigne cette noble ardeur dont
« mon. époux est animé. Jamais il ne" reste’ au

«milieu des rangs; mais toujours le premier
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(t dans les batailles, à nul héros il ne le cède en

a ’valeur. a) i . n Ç ’
AussitôtAndromaque sort de son, palais, sem-

blable à une Ménade,’ et le cœur palpitant d’ef-

froi, accompagnée de ses femmes, elle par-
vient jusqu’à la tour à travers la foule des guer-

riers; Alors, du haut des remparts jetant les
yeux sur la plaine, elle le voit traîné devant les

y murailles, et des: coursiers fou gueux emportent
son cadavre vers les vaisseaux’des Grecs. A l’ins- -

tant une nuit sombre obscurcit ses regards;
elle tombe renversée, et son âme est prête à
à s’exhaler, De sa tête échappent les riches or-

nements,les bandelettes, les réseaux, les nœuds

qui "rassemblent sa chevelure, et le voile que
lui donna la belle Vénus elle-même le jour
ou le vaillant Hector l’emmena loin des palais
d’Éétion , après l’avoir Comblée de présents. Les

sœurs et les bellesvsœurs de sonpéptîux entou-

rent cette infortunée qui ne vent que mourir.
Enfin, revenue à elle-même, et reprenant ses
esprits, elle pleure avec amertume, et s’écrie au

milieu des Troyennes: à
a Hector, que je suis malheureuse! nous

«sommes nés tOus les deux pour une même

»

I
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a destinée; toi, au sein d’Ilion dans les palais de

« Priam; moi, à Thèbes, près des forets de Pla-
« cus, dans les demeures d’Éétion,qui prit soin
«’detmon’enfance; père infortuné d’unetfille

a plus malheureuse encore! Ah ! pourquoi m’a-t-
« il donné le jour? Te veilà donc dans les de-

a meures de’vPluton , profonds abymes de la
u terre 5 et moi, livrée à un deuil éternel, je,
a reste veuve au sein de nos foyers. Ce fils, en-
« core enfant , auquel nous avons donné la vie,

« Hector, puisque tu n’es plus, tu ne seras point
« son appui, et lui ne sera, jamais le tien g! lors
«même qu’il échapperoit à cette lamentable

«guerre, les peines et les chagrins s’attache-
u ront à ses pas , et l’étranger usurpera son hé-

« ritage. Le jour qui le rend orphelin laisse un
u enfant sans protecteurs; il marche les yeux
« baissés, et les joues baignées de larmes; dans

a sa pauvreté, il aborde les anciens amis de son
«père, arrête l’un par son manteau, l’antre

(( par sa tunique; et si, touché de compas- t
a sion,quelqu’un lui présente une coupe, elle V

a mouille à peine ses lèvres, mais son palais
a n’en est point rafraîchi, le jeune homme flo-

l
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l «crissantdenbeauté sous. le toi; Paternel l’éloi-

u gne de, sa table, lelfrappe , et lui dit enl’ou»
a; nageant j: Retire-toi, ,;,t0n Penderie partage, plus

(tines festins. Alors , tout en Pleurs,,l’enfant re-
«, vient près de sa mère ,. veuveçdélaissg-e, Ainsi

’u jadis Astyanax, sur les genoux de songpè’re,

(t se nourrissoit de la moelle succulente et de la
a chair. délicate denos treupeaux , et quand ,
u pressé, par le sommeil, ,il,s,uspen.doit les jeux

(s de son enfance, alors , s’endorment sur une
a molle couche, ou sur le sein de sa nourrice,
u son cœur goutoit une douce joie. Désormais,
u privé de son père, ilsouffrirat’mille maux

a cruels, ce, fils que les Troyens nommèrent
« Astyanax; car, toi seul ,, Hector, défendois
unes portes et nos remparts élevés. Cependant .
a. auj ourd’hui , loin: des tiensg tes restes seront

a la proie des vers devant la flotte, après que
« les chiens auront flétri ton cadavre dépouil-

a lé. Hélas! ils sont encore dans nos palais tes

«vêtements somptueux, o rdis par les mains,
«des femmes. Eh bien! je les p placerai sur la
a flamme dévorante; et, puisqu’ils ne peuvent

« te couvrir sur le bûcher funèbre, du moins

AL
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a ils seront consumés en ton ’hOnneur aux yeux

a des Troyens et de leurs épouses. )) j
Ainsi parloit Andromaque en fondant en lar-

mes, et, près d’elle, ses femmes laissent éclater

leurs gémissements.
A-A

FIN DU VINGT-DEUXIÈME CHANT.



                                                                     

AINSI tous les citoYens gémissoient dans la
ville. Cependant les Grecs parviennent bientôt
jusqu’aux rivages de l’I-Iellespont ,tse répandent

dans le Camp , et chacun regagne sonlnavire 3’-
mais Achille ne permet pas iâux Thes’saliensde
rompre les rangs ,- et il dit à Ses généreux com-W

pagnons : jale-é f ’
a Vaillants Thessaliens, l mes amis les plus

a chers, ne délions pointÎ,,encore les chevaux ,-
«mais avançons avec nos chars, et pleurons
«autour de Patrocle f tels. sont les honneurs

i a que l’on dôit aux morts. Quand notre cœur

a sera rassasié de deuil et de larmes, dételons,

A.c
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u nos coursiers, et tous prenons le repas en ces

«lieux. n I . hA ces mots, ils s’avancent en pleurant 5 Achille.

marche devant eux, et ,- trois fois autour du ca-
davre, Ces guerriers affligés conduisentles che-
vaux à la flottante crinière. Thétis elle-même

les excite à répandre des larmes: le sable est
mouillé de pleurs, les pleurs inondent les ar-

-mes des soldats; tant ils regrettent ce valeureux
capitaine. Achille, à leur tête, mène ce deuil -
lamentable; et, posant ses mains terribles sur la
poitrine de son ami, ilws’écrie: . . ,

« gRéjouis-toi , ô Patrocle, même au sein des

a enfers : oui, j’accomplirai toutes mes pro- i
t( messes; Hector, traîné sur ce rivage, sera li-
a vré aux chiens pour être dévoré; et, dans la
« Colère que m’inspire ton trépas, j’immolerai

« sur ton bûcherjdoulzle des plus beaux enfants

a desTroyens.» . V. r, A 1
A ces mots, il renouvelle ses outrages, sur le

cadavre d’Hector, et l’étend dans la poussière

devant le lit de Patrocle 5 ensuite tous les fluer...
riers se dépouillent d.e.l’eurs armes éclatantes

d’airain, détellent leschevaux hennissants ,et
vont s’asseoir près des navires d’Achille, qui
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leur présente’lùip-mêmede repas funèbre. Les

1 taureaux égorgés tombent sous le fer en mugis-a

sangles brebis, les chèvres bêlantes, les san-
gliers aux dents d’ivoire et couverts d’une graisse

brillante, cuisent étendusdevant les flammes:
deVulcain. Le sang à pleine Coupe’e’strépandu

tout autourtdu cadavre. ’
Alors ileslprinCesdes Argiens conduisent Vers

Agamemnon le vaillant’Achille, qui ne leur cède
qu’avec peines, tantfsenïcoeur est affligé du tré-

pas de son ami. Dès qu’ils sont entrés "danse-la

tente d’Agamemnon, ce roi commande à ses
hérauts de placer sur levfeu un. large trépied ,
afin qu’Acbille puisse enlever le: sangla-ont il
est souillé; mais le héros refuse-"obstinément

tous ces soins , et ajoute avec serment ,: f il
l «’t’lJ’énïiattesteFJupit’er’,"tIe’rpretn’ië’r’îef’le’plus

(t puissant des dieux, il ne! m’est point permis
« de purifier ma tête dans l’ondefavant’ d’avoir

’« placé Patrocle’sur. le bûcher; avant de lui

a aVoir éleVé un tombeau e acensacrée’mache-
« velure. Non, jamais tine telle dénient-racers;

a nétrera dans mon’âme" tant je; serai par-
a mi les vivafits 3’ teutefois consentons mainte»

u nant à prendre le repas funèbre; et toit, Aga.
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V « insinuait, roi des homm,es:,ï.0rdonne; qu’au

a lever de l’aurore on coupée-le bois,- et qu’on;

«dresse [le bûcher, il est’,vjuste::.que. Patrocle.
j «. jouisse de ces honneurs aLLténébreux empire 3;

« mais, sitôt queflla, flamme l’auratdérobé. à; nos.

« yeux ,. les peuples reprendrontles. travaux- de,

a la 8uC.rre.i-5»,,..n. . l 4:3 même n
«Il, ditâ.»etf tous ceuxqui l’ont entendu. SC”hâ-7, ”

tent d’obéir. Quandle repas est préparés, les

chefs se placent et jouissent en! abondance de.
mets également partagés; glut:squîils.tont- .satis- .

fait et laifaim, et la soif, ils, se, retirentdansletus
tenteset s’abandonnent au repos. .5 , . m N
. Le fils de Pelée, au milieu de ses; Thessa-

liens’; se coucbelen soupirant. sur lesbords de
la mer bruyante, en unlieu solitaire où la plage
fut autrefois ’baignéepar les vagues 5 et ledoux

sommeil , qui calme les peinesdcl’âme, serré-t
pand vautour; du.hér085 car.ses’membres furent
brisés de fatigue en poursuivantHector devant
les hauts remparts (l’Ilion. Alors lui apparut
l’âmedu malheureuxPatrocle : c’étoit sa taille

ses yeux , et sa voix 5 .c’étoient les mêmes habits

dont il fut autrefois revêtu: ils’a’rrête près, de
,la tête.d’Acl’tille,’et lui dit ces mots:

a 22
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i a u Tu-ÏdorSË, Achille; déjàm’aurois-tu oublié?

«Jamais tune metnégligeas durant. ma vie, et.
a: tume’délaissé’s après mame"; ’eélèhre promp-

tu statuent mes funérailles, et quepje franéhisse
’ ’ l (t’enfin’ les portes des Enfers.-Les’ombres et les

a, spectres meirepoussent, et. ne mepermettent
u point de traverser le fleuve pOUr me mêlerïàt

«en; j’arre . tristement; devantles vastes er-
«tiques dupalais 7dQPlut0n sitendssmoi , je’i’en

tr conjure t,” une main secourable; Hélas l je ne
a reviendrai plus des royaumes sombreslquand:
u tu-m’auiras acc0rdé les honneurs du bûchers:

(t on ne nous verra plusparmi ’leslivivants ,y et ,
a assis’loin de nos s’empagno’ns, Confondre eus

5 a semble nos plus secrètes pensées. Je cède au fait
«neste destin qui-a présidé a me n’aissancegzetï

u ami.meme, odigvin Achilleglîeaqrti’abdndamné’ . a

« à. périr sous les mûrs des valeureux Troyens.

«Mais écoute ’e t’en su lie obéis à ma.
à] j PP 9 oK voix : que mes os ne soient point séparés des!

a tiens, ACbille; qu’ils reposent ensemble. Tous
a les deux nous fûmes neurris près desmêmes

u foyers; jeune encore, t le sais, Mœnétius
a me conduisft .d’Op’ont jusque dans, vos des.

. . I V ’ a . t I e I Qa meures, Pour’éVJltjeV a peine. d’un meurtre,
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«t en eeljbur- où je tuai’le file .dï’Am’plhidamasr

a Imprudentl!’ jouant aux clés Mec  lui, sandale

«vouloir; je me làissai emportef parïma ces
a 1ère; alors le guerrier Pelée m’aecùeillit dans

« son palais, hie-prodigua  tendres soins ’,
e et mle’nothlmàl ion.) échyèr.’ Ainsi; ÔhAéhille 5

(ç qu’uuîfèrtierlniecercueil reçoive nos cesemenls,

«et qulîls Soient renfermés dans cette urne d’or

tique te donna ton auguste mère; » l l
a Ali! pourquoi, répoiidhà l’instant le terrible’

’« Achille, pourquoi itérait en eeàllieùx et me

tr presèrire desdeveirs l? Oui, je les àceomplirai
il tous ,9 iouiÏ, je fêlai. tout ce que tu desires à -
a mais approche, qu’un instant du moins lions
a puissions nous embrasser etlnous raseasieb de
a: lames amères. p

En disant ces mais, Achille lui tend les mains g

mais il ne peut le saisir, et, dans le sein de la
terie , cette Ombre, commeëune.légèreîvapeur,
slé’chappe eh frémissant. Achille se lève aussitôt 5

frappe ses mairie à grand bruit, et, d’une voix.
lamentable 5 il s’écrie à.

a Grande dieuxl notre âme, ou moins une.
a image (le I’hOmme, vit encore Îdàns les Enfers

a quand notre corps .n’CXÎste plus; Durant toute
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«3.13 finit l’ombre du malheureux Patrdele m’est I i la

tu apparue gémissante et plaintive: "elle .Um’a l
J . (t chargé d’abcomplir tcus ses vœux. Ah! com-

i a bien elle émit semblable à lui-même! a . . l l5
* , Illdit: ces paroles réveillent les regrets dans r i

, .tous les, cœurslret la. brillante aurorales cre- i
trouve pleurant auteur de ce cadavre si digne p ’*
des Pitié?- lCègPëînidant x Agamemnon ordonne aux a i

i soldats de conduire lesqmules hors dugvcamp. 4
V pour transporter le bois des funérailles 5’ un; hé-

ros vaillanties conduit, Mérion , écuyer d’IÈlo-

menées Dans leurs mains portant les haches
tranchantes et les forts; cordages, ils hâtent les t
pas des mules qui les précèdent; ils gravissent 3

i les’monts escarpés..et traversent les ravins par
des sentiers difficiles et tertueux; tiquand ils sont l
parvenu dans les vallons ide: Vida , source d’a-i
bio’ndantes fontaines, ils, s’empressent d’abattre . n

, avec l’acier étincelant les chênes, à la haute ache-Il.

velureg qui tombentÎ avec fracas. Les Grecsdiç. l
visent ensuitejles trônes des arbres ,Jet. les char:
gent sur les mules viëcure il ses : impatientesld’ar-

l rivelïda’nsl la plaine ,l elles franchissent rapide-
ment l’espace à travers le épaisses broussailles;

t l Les bûcherons eux-mêm .s’sont chargés de lourds
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fardeaux. Ainsi l’ordonnea Mérion, écvuyler du
généreux ’Idom’énée. Ils arrivent enfin , et dé-

posentlle’bois sur le rivage; à l’endroitamêmc

qu’Achille avoit désigné pour être la sépulture

deiPatrocle et la’sienne. I i . - il Ï ’ il
a Quand ils ont lain’sidéposé’le’bois de ce vaste.

bûcher à les soldats raSSemAblé’si73’asSeyent’ sur le

.rivagefit’Aehille commande à ses vaillants Thes-

saliens de ceindre l’airain et de réunir les cOur-

siers sous le joug; Aussitôt ils se hâtent de revêtir

leura’rmure 5 les princes- et les écuyersmont’ent

sur les chars , ls’avancenr les premiers, A etïtsont

suivis, par une nuée de fantassins. Au milieu de
tous ces guerriers Patrocle est porté panses
compagnons; ils s’arrachent les cheveux, et les
jettent sar’leicadavre; le divinAchillé, accablé

de tristesse, soutient la tête de Patrocle. Hélas!
c’est-[son ami fidèle qu’il conduit au tombeau;

, À Arrivéssaunlieuvdésigné par Achille; dépo-

sentvlecadavre ,l’etï’se dispOsent adressier le

- vaste bûcher; alorssune nouvelle pensée s’élève

danSl’àme d’Achille’: debout,’loin de l’endroit

des funérailles, il coupe sa blonde chevelure?
qu’il laissoitcroître en abondance pour la «con?

’ sacrer au fleuve Sperchius; et; lesdiyeux fixés sur



                                                                     

.’ "alfa? s tlegnoirçabymç. desameps , il Sléçrie apeqsdouleurï

. (t O Sperchius a jadis mon père Pélée w Prof

li mll’lqu-là- mon retour» dans les . terres fortunées
a de la. Patrie je te consacreroisma chevelure)
[a et que’j’immolerois en ton honneur lune (st
a! catdmhe saelvée’; il jura de sacrifier cinquante

(5 ballera Pliés d? V51. source 2- dans ces champs
a s’exhalent les .douzgparfums de tes autels; telles"

a furent les promesses du vieillard âfimais tanks

a ipointurempli gemmât; ne verrait plus les,
..a.lieux chéris de naissanceà et je»vèïlëaçlllfi

a le noble, Patrocle emporte avec lui ma 011e:

’tcveluretits. Ç t. .v; a ,. J 1 . v
disant ces mots, Achille ladépose dans.
les mains deson ami 5l et tous ,4 augette vue, sen-è
teint renaître leurs regrets, sans doutez le soleil ra
en terminant s’attardera, lesseûîttencore laissés,

dans les larmes , si Achille n’avoit’ dit aurai

Agamemnonlz..., k .li «Amide, :toi..à qui obéissentqtoutes les.
(t niées (des Grecs 2 Acïestassez; nous livrer aines,

a douleurs; téloignegla’foule. du et que
a chacun z prépare a le. epas. ; Cependant tancera.-
a plissons. les;devoi s .pfunèbresy. c’est à, nous, I

t qu’appar-tiçat le; .oind’honprelf - les restes de, ’
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a Patrocle: ainsi donc que les chefs seuls dey

a meurent avec nous. » l
- At peine Agamemnon , roides; hommes , a-t-il
entendu ces paroles, ,qu’aussitô’ttil renvoie’la

foule’tvers les vaisseaux; et les héros chargés , du

soin des funérailles a restent seuls auprès: dei lui 5
ils entassent’lev’bois, dressent un bûcher; qui, ,
dans côtés, au cent pieds d’étendueï,fet1dé.-.

posent le cadavre sur la partie la plus élevée 51

tous sont navrés de tristesse. Alors on égorge
devant le bûcher les grasses brebis et les bœufs
aux cornes recourbées. t le magnanimeï Achille
prend .laïgraissefides victimes, en recouvrer-le il
cadavre depuis les pieds jusqu’à la tête , et tout

autour il amoncelle leurs membres Sanglante; 5
puis il s’incline’sur-le lit funèbre , y place les

urnes rempliesd’huile et de miel, et;-soupirant
I avec amertume ,1 il précipite dans le; bûcher

quatre ’cpursiers vigoureux : ’ neuf chiens fidèles

étoient nourris des restes de sartablçe; il en im-
mole deux, etlesjétte àu’sSlda’nS le bûchergipuis ,

avec’ile fer, il tue douze fils vaillants designer-
r’iersttroyens; résolution cruelle; qu’il conçût

dans sacrilège; enfin il porte sur le «bûcher la
s flamme étincelante" qui doit le’i-tconsunierçwill

t* r- e ., * t.V I ,. 4 .mW». ..
A:
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appelle encore Son ami, et» s’écrieÎ en gémis»-

santr A ’ L A A(callëjOIÀis-toië,’Patroèle’, même. au’Sein des

a Enfers 5 -’ oui gr j’ai accOm pli toutes îmes ï pro-

çcrtm’esses" , ’et" douze lfils’ Vaillants c des guerriers

’«(trOyens seront avec toifdéVOTËS ’Pal". lés’flam" A

((1 mesa-Hectorune jouira "point des: honneurs du
K bûcher 5- mais A il sera livré aux chiens dévo-

«lianes; w *zaT’elles’vlétoiènt ses «ménades t cependant les

chiens n’approcheront point d’Hectorg 1Vénus,

la fille de Jupiter, les. éloigne et la nuit et le
jeun; elle’répand une huile céleste’""et,parfumée A

de ro’ses sur lecorps de"’ce héros, ’afinlqu’A-

chillene puisse le”déchirer exile: traînant sur
laapottjèsïière , et Phébus, du haut des cieux,
abaissëiuntépais, nuage t jusque dans i la i plaine,-

enveloppe tout l’espace qu’occupe le cadavre,

pour que, les’lvnerfs et les membres, ne soient
- point desséchés par l’ardeur du Soleil:

n .ïv:Gepentlan’t«le bûcher de Patrocle ne pouvoit

s’enflammerxgïalors une: cuvelle pensée s’élèVe

a dans-l’nàm’ejd’Achille 5K d ont , ’ loinzdeïl’endroit

des.fun’éraillïesaïilrim’ 0re deuxive’nts rapides,

Borée et ,4 - leur promet de i pompeux
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sacrifices»; il répand avecvune coupe d’or d’a-l

bondantes libations , et les suppliedvânumer le.

bois qui doit consumer le: cadavre. La déesse
t Iris entend ces vœux, et ,- prompte messagère 3’

ellearrive auprès des Vents,- rassemblés en foule
I dans les palais .tduïviolent Zéphyr : ils se livroient:

à la joierkde’s festins;tIris suspend son .VOl,-et
s’arrête sur le seuil de marbre : dès qu’ils l’ont

aperçue, tous se lèvent aussitôt, et chacun l’ap-’

pelleà ses côtés; mais sellerefuse de s’asseoir,

etleurdit ces mots. ganga 1 ’ A .
sa Je ne puis me reposer à je’vais- aux-extréa2

u mités tdle.l’Océan:,. jusqueïidans le pays des

« Éthi0piens. Ces peuplesimmolent aux dieux
«des hécatombes, et je doistparticiper’ à: ces

« dffrandes, mais toi, Borée, et toi, bruyant
a Zéphyr, Achille v0us implore, et vous promet
« deupompeux sacrifices, si vous embrasez s le
«bûchersmr lequel. est cou.ché»Patrocle, dont

« tous les Grecs pleurent lettrépas. n
* Elle dit, et s’éloigne à l’instant. CesVents alOrs

s’élancent avec’fracas en poussant devant eux

les-nuages 5’ bientôt. ils volent sur les mers ,.J et
les vaguess’élèvent à leur. souffle impétueux:

quand ils; sont parvenus dans leslriches campa-
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giries de Troie ,-ils fondent sur le bûcher, etvsou-q
dam le feu éclate avectm bruit, terrible: toute
lainait ils agitent. la flamme de leurs haleines
retentissantes; et, toute la nuit, ,Achille , d’une

coupe;à la main, puise le vin dans une-urne
d’or, fait deslibations qu’il répan’d’Sur latter...

re, en appelant l’âme du malheureux’Patrocle,

Comme un père sevlamente’ quand il brûle les

tristesrestes de son fils nouvellement marié, et
dontjla mort akktnàvré’de chialeur ses. parents

malheureux, de même Achille pleure envieras
lant les os de son ami, il se roule azterre au-a
tour du bûcher, et gémit’avec amertume. i A

Lorsque l’étoile, matinale, annonçant latins.

,mière au monde, parut suivie’de’ l’aurore, qui

on voile de pourpre sur les mers, le feu
Ï l A, itvplusquïune r-lueurnlan’guissante’, et? la

flamme étoit éteintesAlors les Vents retournent

dans leurs demeures à,travers l’Océan de’Thra«

ce, et, furieux, ils soulèvent ses flots emmu-
gissant. Le fils detPélée s’éloigne du bûcher, se

conclue , accablé de fatigues ,et le doux sommeil

vientfermer sa paupière; Bientôt lesfhéros se 4

a rassemblent en foule autour d’Agamemnon 5 a
leur’approche, le bruit et le tumultem’aiss’ent

i.......f
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de toutes sans; Achille, réveillé, se lève, et de

aux chefs assemblés: 4 I
«t Nîmes, et vous, princes; des Grecs , étai.

il 8m31. .aYec un vin noir toutesales parties du
« bûcher que le, feu consume encore 5 ,rassemi.
a blons ensuite soigneusementles os dÇIPatrû-
a cle,,,fi[ls, de Mœnétius; ils seront faciles. à rien

,ttwconnoître : ce héros reposoit au milieu . du
a, bûcher, et sur les bords brûlopientlconfondus
a les coursiers et les hommes; Que; ses os soient

a recouvertsdeux foisdela graisse des victimes,
a et déposésfians urneil d’or, jusqu’aicegque

i a moi-mêtne-pjedescende dans les royaumesde
a Pluton, Jane veux point qu’on élève àPa-
(«,trocle un, vaste monument, il suffit d’une

.« simple tombe; mais vous tous , qui après moi
’ a resterez sur ce rivage, vous lui consa’Crerez,

incisas la sans 1m tombeau magnifique. n . .
n . 71.1 tdiaiâ. etnChaCunvâ’Çmpresflswee d’obéir ausfils de

Pélée, D’abord, ces guerriers éteignent avec un

Vin noir les restes de la .flammepque jette en-
.çore le bûcher, et les cendres amoncelées s’af-

faissent aussitôt. Alors , en pleurant ,ils recueil-
lent dans une urne d’or les ossements tiédeur

çompagnon si plein de douceur, et, deux fois



                                                                     

Pï

a

3,43 4 . ïL’tLIAnE.

les enveloppent de la graissedesvictimesà ils
A déposent l’urne dans la tentes, et-la recouvrent
d’un léger voile 5 puis ils marquent la place de o

la’tombe, creusent les fondements autour du
bûcher, et élèvent la, terre en monceau. La sé-
pulture étant ainsi préparée , les guerriers se sé-

parentsCependant Achille retient l’armée51a

faitplacer dans une vaste enceinte-5 etdes na-
vires on. apporte lesprix destin-ésaux jeux: les
baSsins, les trépieds, et le fer .étinCelant5rivienà-

nent’ ensuite les chevaux, les mules’,fle’s bœufs

au front robuste, et les captives, ornées d’élé-

gantesceinturcs. . f - v î. ,V
D’abord Achille destine des prix superbes

aux. agilesconducteurs des achars,- le premier
racé a une belle" captive, habile en toutesïsor-
tesgd Ivrages 5 ilrecevra’aussi Un vase-à. trois

pieds garni de ses ,anses, et contenantvingt-
i deux mesures 5 àcelui qui le suivra de plus près ,
le héros donnera une cavale indomptée5âgée

. i z . Ade 31x ans, et portant- un mulet t dans .sontse1n5 ,
au troisième il réserve un riche abassinsqui con"-

tient quatre mesures, et qui n’a point. encore
été noircinpar, le feu 5 le’quatrième aura deux

talents d’or 5 et lecinquième une urne à double
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fond, qui jamais n’apprécha’ de lalflamme.

Alors, debout au. milieu des Argiens, Achille
parle en cesmotsn.’ il l2. 4 A i
3m Atrides, et vous, vaillants capitaines des
a Grecs, voici dans cetteytenceinte’ les prix r’é--"

a serves aux" écuyersiitvainquèu’rsç Si pour un
(vautre; guerrier les Grecs célébroient ces jeux 5

a moi seul dans ma tente j’emfiËïterois tous ces;

« prix 5 tant sur tous les autres mes coursiers
" « excellent en valeur 5 car ils sont immortels. Cc

a fut Neptune qui les donnasà montp’èregPélée,’

- (c et mon (pèreimeèlesaÏŒnfiés. .Jeïresterai donc,

a spectateur des combats,.moi et mes chevaux.
a impétueux. Hélas! ils ont perdu l’éCuyfer a-la-

« fois dou’xet vaillant qui jadis oignoit d’une.

a huile brillante leur superbe crinière,’.;paprès
« l’avoir lavée dans une onde limpide: m’aime-

« nant, immobiles, ils pleurent ce guide chéri;
a leurs longs crins. flottentcn désordre dans la
« poudre 5, et’ils sont accablés de tristesse. Ce-

a pendant entrezdans la carrière, vous tous qui:
i « parmi les Grecs, êtes pleins de confiance en

a vos coursiers et en vos chars. ’»

» Ainsi parloit le fils de Péle’e. Soudain s’ava117

cent des. écuyers habiles: le premier est le roi
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Eumèle, sis chéri idi’Admète 5 r et savant à. Con-

duire. un char. Après lui vient le fort Diomède,
fils de] Tydée’; il met sous le jungles- coursiers

. jdeTros, que naguère il enleva àwÉ’née’,» garanti

lui.même de la mort par Apollon. Ensuite paroit
A le fils d’Atrée, l’illustre Ménéla35 il attelle "deux

nobles coursiers son fidèle Podarge et la cavale

Æthée, qui appartient à Agamemnon; Jadis
I Échépôlus, fils d’Anchise, la dplnnal’àrCe’ roi

pour se: dispéhseru d’à le suivre, rivages du
superbe Ilion 5 heureux de goutter le repos dans
ses invars; Jupiter l’avait comblé de richesses,

et ilrhabitoit Sicyofne, située aurmilieu’ d’une

Vaisteplaine; Ménélas place sous le joug cette
jeune cavale, impatiente de franchir la carrière.»
Leq, ’îriè’me’ qui prépare ses coursiers aux" crins

onde tintât est Antiloque; rfilstvailla’nt de Nestor,

prince du sang de Néléea Les chevaux vigoureux

qui entraînent son char naquirent dans Pylos.
A ses côtés 5 soupière 5’Nestor, lui donne d’utiles

censeils’,’ quoiqu’Antiloque soit luiàmêtnerems

pli de sagesseulv V ’ ’ i i i’ ’ A
«’Antiloque, (lita-il, des ta plus’tendre en-

« fancie’t’ufus’aimé de Jupiteret de Neptune 5

a (internâmes t’enÊeignèrent à diriger unicliar:

naît
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’ (ç il n’est Plus besoin deltl’instvuire ,ï et tul’w’saisfi

« avec sidext’érité’tournèr auiburÏ-"de; la borné y

«- mais tes coursiers sans pesantsn,«et je redoute

, (gquelqu’accïdent7 funeste... Tes rilraux ne: sont

d pas plus habiles-que foiï,èmais leuËsichévaux

u seul plus ramifiai! Courage;alhip,llrappelle sa
«,1.th espritî’tbütè’s l’esîl’lressources de la prùdén-

(t ce ifafihïd’e ne pas laisser échappèrïle" [prix

« L’ouvrier qui fàçonne le chênes dôit plus à

u son adresse qu’à sa force; d’estlaussi par son

« adresse que le pilote dirigé’Sur la merl plan
u foüdéçl’e’haümâquel halÎmtent les vèntslri’ïde-

U u même; Soir adresSe; l’éCuyelf peut triom-
«lphelr de)th rival; celui qui vseConfis ténus-w

u rairemènt à ses coursiers viet à son char erre
u çà et là sur la! plaine: ses chevaux s’égarent

a dans la carrière, et il ne peut les retenirjïnàis
«celui Qui agit avec prudent); triomphe,rquôia
(z que ses’lchevalux soiejntl’moins prompts; sans

’u 0835p il. regardas-but, et tourne toult auprès 3 il

u n’oublie point qu’il ne faut pas d’abord ahans)

n donnerles rênes; il les tient d’une main als-v
la surée, et observe avec soin celui qui le de:
« vance. Je vais te désignerwla borne; tu la re-
u connoîtras aisément à c’est’llà.où tu vois s’éæ
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u flezven » de terre) à la hauteur. de trois, cou dées ,

:çtlevitrOnc. aride (171m Chênegpuwd’unpin que.

«Aniomlpoint endommagé leskpluies ; des deux
.«Iïqôtés sont des pierres blanchesplacées à l’en-

«droit où’le chemina levmoinsfde, largeln’ fit

(«tout autourlla lice offre, une;surface unie :i
(1.0’,est.lsans,lldoutel la tombe dÎunnhéryos morte

l (glanoiennementi,eou peut-être unelimite posée
a pas les hommesüdessiprlerniers âges. Telle est
a; la, borne [qu’a désignée l’impégueux Açhille :

«c’est près de ce but que tu dois, diligentes W
«chevaux en ton char; ’Assis sur. le siège élé-g

«. gant , penche-toi vers la gauche , anime de la
(«voix le .scoursier qui: est là [a droite, et que
(q tes mains lui abandonnent les rênes. En même

((1çlâf3 pousse le coursier qui est ème gauche,
q îdèfiellç sorteque le . moyeu »dejla;1;oue’hrù..

« lame semble effleurer la borne; mais évite de

a heurter’la pierre 5111 pourrois, ou blesser .tes

u:chevàux,oouwlqriser char. Quelle gloire
« pour tes rivaux, et pour toi quel opprobre l.
;« Mon fils, agis toujours avec prudence; si,
(c près de la bonne, tu franchis le détroit. en
« courant, nul ne pourra t’atteindre ni tee de-

Îw A i a a(c, vancer: non ,,lox:s mame que 5 derrière tu: , un
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a héros vex’citeroit l’ardeurl’ du. noble .Ariéiounzj.

«rapide coursier d’Aldmètei ,2 et d’une oyigineï

«céleste, Ou les chevaux impétuèuxdeLaor
a niédon , chevaux vaillants, qui furent nourris;

«4 sur ce rivagennzfiïr" ï ’ l " * - s 2-,
Ainsi 2 parle. rËNe’stoi" ; puise il ava. reprendre sa;

P1309; après-avoirdonné tressages conseilsÉ-à;

senvifilsa" il si ’ a 3" Î i
à Mérion eSt le cinquième qui Conduit ses clie-

vaux à la flottante’crinière. Alorsdesguerriers
montent sur; leurs * chars En et :lr’on:jettè elleslusorts

[ dans v un casque fiéh’illè’les agite  il Je’èpiiernier;

qui par’oît est: icelui- ü’Àntiloqne ," fi Isis de: Nestor 5

après lui” vient le vaillantiEumèlegrle-tfoisième, ,
est le sans entrée;l’illustre a Ménélas un qua,-

trième est Mérion; enfin le fils de Tydéeyquoi-

que le plus brave,[esgt le dernier  queïdésigne
le sort: :Vehacun se place. aissOn; l’anglaAçhille,
16ml;’11’).01r1t’rèt Edîe s lpihzïdans la filâinfizll’: :blltf qu’ils

iloiventlatteihdre 5 puis il envoie,:leiwénerahle
Phénix, l’écuyer de sen ’pèregipour qu”il 01).:

senveltoutîaVec soin etTende: un compte fidèle;
il Tous ensemble frappent leschevaux avec le

fouet, agitent les srênes , et» de la Vous excitent
l’ardeur de" ses coûrsiers , qui, loin godes .navircéï;

2. , ’ 23

l
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se précipitent rapidement dans lei-plaine g sous
leurspas-la-poussière s’élève ,a. semblable a un.

sombreinuage ou à la tempêtez, et leurs, 1011-7:
guesvcrinières flottent au souffle des, vents, Les,

t chars tantôt semblent se précipiter; sur l’arène ,r

tantôt être emportés dans les airs; Les, conduc-

teurs. Sont immobiles sur. leurs sièges, et, le,
cœur palpitant ,À’ils brûlent deremporter la Vic-.

toi-reg; Ghadùri 1 91’6qu exhorte, sesëchevaux ,l qui

Volent à travers des tourbillonsïde .pnusSière., ,

t Lorsqu’ils arrivent près du, hiitj-gle longdu-

rivage de; la: me; ,- On voit briller la va-
leur des combattants ,’toute ’la rapiditédes. cour:-

i sieurs; D’abordles promptes cavales. (l’Eu-mèle;

emportent le chandails la plaine; puis. sîél’ancent

les m les: coursiers. de Tros, conduit Bien
mèdeËilsïasjiiventrde près ,Ïvqn’ils semblent

à Ichlaque instant-escalader le char qui; les de?

vance a de leur Ë baleine. brûlure ils mouillent
les largesépaules d’Eumèle,- et, dans leurtvol
précipité, ils appuient leurs, têtes Sûr le "corps

de ces guerrier. Sans doute le fils de Tydée ale
loit ou vaincre ou partager la victoire, si le brila

. . . ( A a. lant APOIIOÛIQÏÏÜÎÂË 0011113? Il" , nleut’arnaçhé

des mains du hérnslefouet étinCelantaDeSPIeufS -
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de rage’coulent des yeux deLDiot’nèdel, quand

il voit les cavales d’Eumêle’ sÎélancer toujours

avec plus de rapidité, et ses phase se "râles:
a tir, privés de l’aiguillon quibâtoit leur .course.

CependantMinervefla découvert lalruselÇo’dièuse

d’Apollon ; ellËislapprocbe dans denses; lui
rendjleïfôuer; evtliinspire aux coursiers unënôuà
velleïardëui* il’dans sa colère,"la"dëesse poürsùit

le fils d’Admète, et brise le joug (les cavalesé

aussitôt’elles Courant bers? du "cheininzfiet le

timon tombe dans lasa: précipité’aùfchgr presse la fane isosistes
est meurtrig èâi’bouchè ’ètlseslnarines sauterie

ssnglamées I; et le’ natif est: dans sa- dessus

dessourcilsi; ses veuf: se remplissent de l’arines ,-

et il reste sans Voix : alors Dioin’èide , détour--

nant ses chevaux à l’ongle d’airain , les pousse

dans la? carrière 3; aucunes toussasse rivasse;
est? Minerve Talisman a des reflétâtes coursiers se

Dibm’ètle ,5 let veut combler (le gloire ce héros;
sur les pas dans dé Tyctés seprëcipite le sans

’Mênélas, que suit Antiloquelexhortant les cour;

siers de son Père; Ï’ 7 I A l ’U’ ’
’ qui Élaneezàvous,’ disoit-ilrhâtez votre Course

a rapide :ije’ne vous il ordonne point Je disputer
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«de vitesse alV-ecïjles chevauxda fils de Tydée, p

a Minerve les a remplis de force , et
a. yen; combler de gloire icevguerrier 5 mais du
sa moins atteignez le loba? d’Atridës; ne modér-

erezpas votre ardeur, et ne soyeizi-pashenteu;
a 1assimilent vaincusîpar Æthée , qui n’est qu’une

.u foible’ jument; I.lË’ourquoi’rester, en arrière,

goumiers intrépides? Je le jureq,.et j’accom-

amnisties zserment; vous] ne recevrez plus les
a soins (le Nestor, pasteur des peuples pet lui...
a même vous immolera de son fer aigu, si ,par
a votre lâcbete,,nousne remportons qu’un prix
a;intérimseoursuivez’ donc Ménélas; prées

((.PÎÈQZ vos pasfzprnoi, j’useraijde stratagème, et

a jeztafiçherai leïdevancer danscet étroitçpas:

h Il; dit ,à les , coursiers, effrayés, des ’menace’sÏ’tl’e

leurlmaître, franchissent Un plus grand espace
en est; de tem.PSw;Le; VaillàntèlAr’ififÎèiùe .1voilt;,l,e

.çhs’niin’se rétfécil" si là étoit une tamisière. pré:

fende, Ïcârsuséefrah le? Pluies de: l’hiver mais

chemin rompu tii’oiffroit l en ce lien affin. large
fossé à c’est dans cette voie quezse dirigeoit Mé-

Anélas message; 1.11a;rencontre,lcles autres ;chars ,’

mais .AntiloÎqu-er pousse ses chevaux sur lebqrd

au
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CHANT VINGT-TROISIÈME. 357

du ravin , et, se détournantun peu, il, poursuit "
vivement sa course] Alors Atride, effrayé, ,s’é-i-

crie : l, a i pl l i. « Antilôque,gcommetulte précipites avec ’
a téméritélnAh plutôt retiens tes chevaux: ici
a la routeest troprr’esserréeçg bientôt elle vas’é-

u largirytu pourras alors, me devancier; mais
(tallredlroute maintenant de heurter ton char contre
«le mien" etde les briser tous les (Jeux. il ’ ’ A

Il dit :tcependant Antiloque anime encore ses
coursiers, et les.- presse-"(le llaiguillon ,p comme
s’il n’eût point,entendusMenélas;Les dalmatien

parcourent "degfront tout ’l’espacefquef franChit

.untdisqueç’lancé avec fiviolence par un jeune,

V guerrier qui essaye sa force 5 alors les coursiers
d’Atride se ralentissent; lui-même ccsse de les"

presser, craignantque les chevaux ne se bles-
sent.- dansw cetgétrloitpassagg, quelles chars ne

l soientÏrenverses, lesquelles, guerriers enrésinâmes

ne tmbentilanslai-peussiere,ïjen sepdisputant t
la Victoire. Aussitôt Ménélas indigné s’écrie :’

a O Antiloque, non, sans doute, il n’est’ppint

gilde mortel; plus téméraireqque toi. Va, c’est

«sa. tortqueales Grecs vantoient ta sagesseégntu
a remportes le prixstqfiu’en violant les traités: il
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, Ainsi parlelMénélas, et dela voix animant

toujours ses caursiers; ’ .. ,
Ne me retardez point, dit-il, ne ralentissez

«ImpaSnvotre course , quelle que soit votre dou-
gttleur, Les chevaux d’Antiloquc seront plus tôt

a queflvous, brisés par la fatigue; cantonales ’l
il deux ontperdu leprjeunesse, n ’ ,p

Les chevaux, encouragés, par les paroles de
leur. maître,;regiouhlent de vitesse, et bientot
113.9111;.atsvtgsilçnt.Acatiloquet tLeleGrecs, assis dans

l’enceinte, considéroient les chars. fuyant. dans

la plaine à travers un [nuage de poussière, Alors
Idoménée, chef des Crétois, le premier de. tous

aperçoit quel est le rang que tiennent les cour-g
siers;,.,car il étoit placé, hors de l’enceinte , sur

un lieu élevé, Loin tous les autres il entend,
remania Vo-ixrduvsinsueusz et distingue
le ceursier, superbe qui s’avance le premier,
sont poil est [d’un pourpre éclatant, et survie,

front il porte (une. marque, blanche arrondie,
semblable alla lune dans toutson éclat 5 aussitôt

il se lève, et prononce ces paroles ç, V À .
a Ormes amis ,princeset chefs des .tArgiens ,

si suis-je. le,seul aperçoiveles chars? ou
st vousamêmes les distinguez-Vous comme’moiï? l

l

l
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un me semble que ce ne sontiïplu’s les mêmes

a coursiers qui se précipitent enavant 5 je crois
a qu’un autre guerrier triomphe: Sans doute
a elles auront éprouvë’dans laspl-aine’un acci-

a dent funeste, les’véavalesï’qui marchoient les i

"a premières; J e lésai vues d’abord tournèren-

a tour du but ,’ét maintenant je ne puis lesitdé»

«couvrir, en "quelqu’endroit que je perte mes

ï «yeux dans les champs troyens. Leur [guide
«i aura peut-être abandonné les rênes 3 il n’aura

a pas contenir ses coursiers ses effleurant" la
a borne 3,3 il i n’aura- point’tournéî avec adressé g

u’jeci’vaius’tqu’il ne soit tombe sur l’arène r, et.

«que son Char ne soit fracassé; dans leur l’on-t

a ’gue impétueuse , ses rostrales l’auront emporté

n loin de la route. LeV.eZ’4-V01ÎIS , regardez aussi,

a je peurrois’me tromper; mais il me semble
" a que :le’premier de tous est un héros étoli’en Qui .

i (t’eommahd’e’p’armiles Grecs,’le fils du”guer-

. a rier Tytlée, l’intrépide Diomède; n 4 il A" -
Alors Ajax, fils (l’Oïlée, le reprenant avec

4 **»- «7...... 7 .H , A

1-7

aigreur: l«’Idoménée, dit-il , pourquoi parler inconsi-

«fièrement? Sans doute, en avant de tousïles ’

u attitres, lespca’vales d’Eumèle franchissent la
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l du. vaste plaisez n’es pas le plus jeune parmi
«(les Argiens, et, tes [regards- ne sont pas très»-
;«; perçants; mais tes paroles sont. légères; tilte

’ (caleil ma’l:de”1parler a’vecïcetteitémérité. est

.u ici d’autresguferriers qui l’emportent sur toi,

« Oui, comme auparavant,- les l-cavalest’Eug-
«mêle Sont encorellespremières, etïlc’est lui
tu, qui s’avanCe ,en’tenant les frênes, n » , . A

a ’"Transpbrtélde colère, le prince des crétois

- ’luifréponü assenasses; A. ..
ï « Aj ax’, guerrier habile â.::dis"p’uter;»otoiiçïqqitmç A

a songes qu’autdésordre, et », en toute autre reng-

a. c,0nt’re,le dernier-des Grecs, tonème 5est3rem-A-

.-« plie d’audace 5’ mais idép’osonsfici. ou un ïvase

l’auvouv’un trépied ,’ et" prenons AgamemnOn pour

annotrearbitre ,qu’il décidejquçls: sont «les cour-,- t

A Alissiers?»rle’sgplusyrapides rivie’nsgmetî’tu;lîap’prenr

tordras à tes, dépens: n

* "Il’dit’; Ajax s’élance avec-fureur, et se dis-

’ posera,répondreïdesparoles outrageantes. Déja

uneviole’nte querelle alloits’allumer entr’euXJ’Si

Achillene se ’fùtl’evé , et ne leur eût dit’cesë mots ;v

«tAj ax , ÏIcloménéeï," cessez de vous (adresser

:(( "desdiscburs injurieux et peu dignesde vous.
tu Certainementvvous-ëmêmes blâmeriez quitter»;

’i’l
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A a. que . se J livreroit à de semblables querelles.
a Assis dans cette enceinte, considérezles chars 5
«bientôt les héroquui, par leur rapidité, se
-« disputent la victoire, se rendront, ici; alors
(«chacun des Grecs reconnoîtra quels».étoient

« les*seconds 5 et quels] étoient les premiers. a 5
A ,u A peine. a-t-il parlé que Diomède s’approche

enàcourant,;»et, du fouet, il frappe les épaules

nde sesyChevaux, qui, emportés dans les airs,
francliiSSeiit l’espace sans effort; ils couvrent
leur guide d’un. nuagegde poussière5*le char,

i enrichi d’oriet d’étain, est traîné. par.’ses...eour-t

vsiers’a fougueux 5., etsles roues. tracent à peine un
léger sillon dans. la poudre’légère , tant ils vo-

ilentlavec impétuosit’é.’Bientôt Diomède paroit

au milieu de l’enceinte; la sueur. de ses che-
vaux. s’échappe.de leur tête,.de leur poitrine 5
et coule jusqu’à terre. Soudain le héros s’élance

. "de son. char étincelant, et incline le fouet contre
le joug. Le bravez-,vSthénélu’s , sans hésiter, s’em-

pareaaussitôtrgdu prix], ordonne àgses. compa-
gnons de conduire la captive vers. les vaisseaux,
d’emporter le trépied orné de ses anses, et lui-

mêmedélie les coursiers. ,- A A
Après Diomède, paroit le petit-fils de Nélée ,
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Antiloque,anIi pair ruser, Et: non Par larapi-
(lité de sa course, arvaincu Ménélas 5 mais Atride

le suiVOit à peu de distance. Autant un coursier
est près de la roue, lorsqu’à travers la campa-
gne il emporte son maître monté sur un. char;

les crins flottants de sa queue effleurent leader-
cle de lairoue qui vole sur ses traces, et un
court espace les sépare au milieu de la vaste
plaine: -- autant Ménélas s’est rapproché du ma»

gnani’me Antiloquet d’abordzil entêtoit éloigné

de tout le jet d’undisque, et maintenànt ilvà i n
l’atteindre. Æthée, à la crinière ondoyante, cette

prompte cavaled’Agamemnon , a redoublé d’ar-

deur: si la lice se fût prolongée, Ménélàs auroit

devancé son riVal, et n’eût point  laissé la vie-w

taire indécise. lMérion ,noble écuyer d’Idomé-

née, suit l’illustre Ménélas à larportée d’un jan-

velot; ses chevaux ont une marche pesante; et
lui-mêmeest inhabile à guider un chardons la
carrièregvenfin le fils d’Admète arrive le der-

nier de tous , traînant les débris de son char
magnifique", et devant lui faisant marcher ses
coursiers. Achille, qui reperçoit, compatit àison
malheur, et, debout au milieu dèsArgiens, il

prononce ces mots; le d r

"-.1
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;« Hélas! il est arrivé le dernier ce héros ,l le

« plus habile àcOnduire. des coursiers vigou-
« reux. Eh bien! qu’il reçoive le second prix,
a cette préférenceest juste; mais que le’premier

« reste toujours au: fils de Tydéet a . r j a
Il dit Monte-l’assemblée applaudit au dis-

cours, d’Achille , et ce héros alloit donner à Eu-

mêle la cavale indomptée; car tous les Grecslap-Q
prouvoient ce partage, lorsqu’Antiloque se lève,

et, réclamant ses droits, parle ainsi au fils de

Pélée: .. y i
u Oui, sans doute, Achille, je m’irriterai conne

a tre toi si tu accomplis cette apromessepQuoi!’
g; tu yeux .mïenlever le prix, parcequerce hé-’

a ros, quoique vaillant, a vu son char et ses
g nobles coursiers renversésdans la poussière?

a Il devoit implorer les dieux , il ne seroit point
a arrivé le dernier. Si tu. as pitié de son sort, si -
a ce héros est cher aton cœur, ta tente renferme
a de l’or, de l’airain en abOndance-; tu possè-

«des des troupeaux, desesclaves, des couru
a siers aux pieds légers : . parmi ces richesses’tu I

a peux choisir une récompense plus belle en»
a encore que. la mienne; Qu’il la reçoive à l’inu-

çt-lStant, tous les Grecs t’applaudiront; mais’je
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«Ânescéderai peint le prix qui m’est dùtqu’il

«vienne me le disputer celui qui oSera m’atten-

gjçquer les armes à la main, p f q il
Leivaleureux Achille sourit aires mots; et,
charmé du ,nobleicourroux d’antilroque, son
eOmpagnon chéri ,4, il lui adresse ces . parbles;

.. - v a Antiloque, puisque tu veux que je prenne
« dans-.lmes tentes une autre récompense pour

St Etumèle, tes .desirsl seront accomplisgje lui
«(donnerai la cüiraèès.que:ii’enléYeï autrefois à

u Astéropée; elle est trairait]. l’on a fait eau:

K Ier tout autourun étain éblouissant. Sans
t? doute, ce présent seradigne de lui. n . a , n
Aussitôt Achille commande a Automédon,
son compagnon fidèle, d’allerdans la tente; et

lichen rapporter la, cuirasse: . l’écuyer obéit, la
d’anneau. fils de Pelée ,. qui la remet à-l’ifiètânb

dans les mains d’Eumèle 5 et ce héros la reçoit

avec joie. A . aCependant Ménélas se lève; son coeur, plein3

de tristesse, est courroucé contre Antiloque. Un!

héraut place le sceptre entre ses mains," comme
mande le silence aauxGrecs 5 et. cerprinee’,sem-w

blable aux. immortels ,N fait, entendre ces mots :-
ffla Antiloque ,1 autgefois .si il prudent, qu’as-eue

«"1
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«fait? tu as. terni ma gloire, et c’esten blessant.

a mes. chevaux que les. tiens m’ont devancé ,x-

« les tiens, qui leurqétoientzbien inférieurs. O

« vous," princes et chefs Ïd.es,a Argiens ,. juge?
(c nous tous’lesldeux sans cetteieficeinte; mais
a sans aucune ,t faVeuAr,’1et.que jamais aucungdes
« Grecs-valeureuxlzne dise :’M.énélas , irrité pour!

« tre.Antiloque,’leut recours au mensonge pour:

(c lui ravir le prix de la course; ses-chevaux
a étoient moins rapides, mais il l’emporte par
a la violenceget par-d’autorité? .Ouiigasifmbi-Ç-e

a tréma je Ptorôhçoisltrijuganeaanal:parmi
cg vous ne pqùffiôit le blâmer, tant il.s(:roit" équi-î.

«table. Approche, AntiloqueÊ,’;nobleEenfant:dë k

et Jupiter ; et, comme la justicet’e l’impose, tiens;

« toi debout devant tes coursiers et ton char 5
a saisis, le,fo;uet mobile que naguère agitoit ta
a, maint; zen); toueham les tchevaù’x z, juré par

(.9 Neptune agui; de, ses ondes enveloppe la terre ,
a que tu fuslemportéï Malgrértoquuand, parulie

a ruse, tusralentis macoursm a. f Il y ,
. Le sage ,Antiloquezlui répond en ces 111’0th g.

j «Pardonne maintenant, parceque. je saisît;
«plus jeune, ô-roi Ménélas, toi qui. m’essup’é-"è

la rieur» par ton âge et-par ta puissance: .tu-sais

.., .wl
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à combien’iunzjeune’homme peut s’égarer aisé-

a ment a; Îson’ esprit est prompt , et tétin jugement

a est incertain. Toutefois, queth cœur s’a;
«apaise, je te donnerai la superbe cavale que

je j’ai reçue, etsi tu exiges déplus grandesse»

« chesses, je te les céderai, ô noble enfant de
a Jupiter," plutôt, que d’être àï jamais bannir de

cc raton rageur, cati-derme rendre odieux aux lima

«*’m0rltèls.«u w i q i ’
a A dîinstant" le maganasses de: Nestor con; .
duit l’agile cavale, et la présente à’Më’néla’Si ce

hérosvéprouve’talorsjune douce joie. Comme

lesiépis sont rafraîchisp’ar’ la rosée, lorsqu’une

haute ternissent se balance cru-"frisonnant sur
les guérets 3 ainsi, ô Ménélas , ’tutteréj’o’uis dans”

’toh,èœur.z 2’ in. si f U "W W v ’ Ï ’
«tannique lui sans]; c’est me: qui vieux tee

a céder, malgré me colère; jUSqu’a Ce jour tu
u n’as été ni vain nitinc’onsidéré à t’a jeunesse

K instant a’vaincu tal’prudenceï: à; l’avenir, crains

a de tromper les guerriers qui te sont’sup’éri’eurs:

a Mais; pour ma cause ,3 tu aïs supportë’deïnom-

« abreuxs’tjravauxs et des combats terribles toi,
a ton frère ;;et tonnpère’v’aillant. Je me, rends
a donc à ta prière 5’» je recède le prixrqui m’apa

la
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à parten’oit , et toute l’armée apprendra que je

(c ne porte point un cœuriiintraitable et su-

« perbe. n g ,, a ’ , t
Aussitôt il permet à N oémon A, l’écuyer d’An-a

tiloque, d’emmener l’agile cavale, et.lui secon-

tente de prendre le bassin resplendissant. ,Mé-
rion accepte deux talents d’or; car il n’est arrivé

que lequatrième. Le cinquième prix restoit:
c’étoit une urne à double fond. Alors Achille la

donna à Nestor; et , traversant l’assemblée des

Grecs, il lui dit: i ,. . v " il
a Reçois; ce .présent, généreux vieillardihyen

a mémOire des funérailles de Patrocle. Hélas!

a tu ne le I reverras plus [au milieudes; Argiens.
a Je te donne ce. prix que tu n’as point disputé;

a car tu ne peux désermais ni combattre au
« pugilat, ni lutter; ni lancer le javelot ,r nieron-
(t tir. d’un pied vigoureux, ô toi que pressoit:

a péniblevieillessenms j ,4, a
En (liera’ntaces mots.,.il remetrlepri’xentre les

mains detNestor, quile reçoit avec joie; Puis ,

s’adressant à Achille: , a i l i .
a Og’mon fils, dit-il , t’es discours sontr’pleins

a de sagesse. Il estvrai , mon ami, mes.,,membres .
a ont perd-u leur vigueur;mespieds, mes.b1185 y
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une. peuvent plus se mouvoir avec agilité; Ah!
(c que ne’s’uis-je encore! a la fleurde mon âge! v

u Que n’ai-je encore une forée indomptable,
«ut-ectdinme autrefois , a lorsque dans ’ Buprasey’ les

a «Épéens célébrèrent les funéraillesd’u. puissant

’jutAmaryncée, et que! les fils de ce roi; proposes.

tirent des prix en son honneur! Là;nul héros
«petiot égal à mo,i,Î ni parmi les :Épéens, ni

«A parmi les guerriersïde Pylos, ni même parmi
a A les iÉt’oliens belliqueux: au pugilat, jet-vain;
a quis Clytomède , fils d’Énops ;’ à lailuttelgaÂA’ns

a céé,’.de .Pleurone, qui; osa me résister; à la

Vu course je: devançai ï leliicl’us , malgré salvi-

«tesse; au1 javelot, je LtI’Î’OAijhaÏd’Ç Phyléefet

«degPolydore; à la course des chars, les deux
«:fils d’Actor obtinrent l’avantage? et l’empors-

ur’tèr’èntf par-le nombrai Ils rienviôie’nti avec" ar-

a (leur cette victoire, pour laquelle on avoit ré-
a servé les plus beaux primaties’gulerriersüju-
«t Ïmeaux étoient tous deux contre moi; lîun;sans

«cesse s’occupoit à dirigerJles clieva’in;.etl.’au-

u tre, armé du fouet brillant,’excit0it leur-c011-

« raigebTel je fus jadis: maintenant c’est,à-.de

(c plus jeunes guerriersquîappartienneiyxde tels
(c exploits; ilifadt céder a la triste vieillesse; mais
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a autrefois je me distinguois entre les héros.
«Pour toi, Achille, continue d’honorer» ton
a ami par de nouveaux jeuXË je reçois ce prix
a avec reCOnnbissance ; mon cœurliesttcharmé

a que tu te ressouviennes d’un paisible vieillard,

u et que tu négliges point au milieu; des
u Grecs’de lui rendre les honneurs qu’il’mérite.

(ÇfP’uissent les dieux ,en retour; te combler des

replusldouce’s faveurs! » W . " . .,
a r Il dit : Achille s’avan’ce dans l’assemblée des

Grecs ; après avoir entendu les louanges du fils
de. Néléé, etjpropose les:I;ri:&-’ï13*agr21e [terrible

combat du cesteallll’ conduit étaierai]; "dans le
cirqueiiine mule. robuste ile six: ans il; elle n’a
point’encorc’ été. sous le joug, rat-sera tdiffi-l

cile à dempter: ensuite il apporte pour le vaincu

une coupe aux bords arrondis ; et ,, debout
au milieu dell’enceiflnte; il parle ainsi aux Ars

giensi j” j . w l 4’ a 25.; î l w a
a Atrides; etvous; Grecs valeureux; ordon-

(t nons que ; parmi” les plus braves; deux [vigoul
a reux athlètes S’avanc’en’t,et que; le bras armé r

u du ceste, ils setportentjdcs’ coups redoublés,,.

u celui quiAp’ollon’ rendra ’victorieux a! la vue?

«ide tous les Grecs conduira dans sa tente ème

a. 24.
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,(tmule. infatigable , et le vaincu recevra cette

«coupe auxbords arrondis; n" il I
I, ;,A el’inStant se. lève l’un héros d’une grande

force,et d’une taille élevée; le fils dePanops,
Epéùs, habile’aucombat du ceste; il saisit la
mule vigoureuse , et s’écrie: ’4 i i I t *

(t Qu’il approche celui qui désire cette large

a Coupe; je ne pense pas qu’aùcun des Grecs

u prétende au premier prix et puisse me vain?»
«,chdaine-unÂËOmlo’atoù je me glorifie. d’être le

a? plus braves N’eStéce pas assez que! je ne sois

a qu’au second rang dans les batailles? ’Maisr il

a n’est pas donné àl’homme d’exceller ententes

(K sortesdeltravaux. Je le jure dune; et ï j’accom:

(apurai ce-serment; je jure de ’déchirerlë cor P51

(c delmonennemi, et de briser ses 03L Que-ses
de compagnons se ï rassemblent foule planteur
«de lui pour l’emperter quand il sera vaincu-

a par mon bras. n ; . ’ H.
mAinsi parle rÉpéus, et tous gardent le silence.

Le seul Euryale ,.Semblable à un dieu, ose s’aa
vancer; Euryale ,I fils [de Mécistée , qu’engendra-

le roi Ta’laïon; Autrefois il segrendit’à Thèbes,

quand gonicélébroijt les funérailles d’OEdipe;’et

il vainquit tous les enfants de Cadrans. Le en;
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lant Diomèdc l’accompagne , et l’encourage par

ses discours; car il ,des’ire qu’Euryale Soit vains-

queur. Il l’entoure d’une large ceinture ,1 et lui

donne de forts gantelets, dépouille d’un’boeuf I

sauvage..Quand les deux rivaux ont revêtu. leur
armure , ils js’avancent dans l’arène 54 ils lèvent a...

la-fois leurs bras Vigoureux , et déja sont confon-e

dues’leurs mains appesanties par le ceste. Leurs
mâchoires ébranlées retentissent: d’un bruit ter-

rible, et la sueur coule à longs flots de leurs
membres. Tandis que son rival. cherphe à l’évi-
ter, Épéus’le frappe’au visage : Euryale’ne’rré- r .

sistepointà colcoupj," et ses genoux serdérobenlt
sous luil’ Comme s’agite-le poisson que le souffle

frémissant de Borée a rejeté sur l’algue du ri.

vage, et que les vastes flots Viennent ressaisir
encore; de même ce guerrier frappé s’agite sur.

laterre. Alors le magnanime Épéus le prend, par
la main, et’le relève : les amis d’Eury’ales’em-

pressait autour’de lui, et remmènent à travers

le cirque; ses pieds traînent dans la poussière,
il vomit unsang noir, et Sa tête est languissmn-
ment penchée; enfin il s’évanouit entre les bras

de sescompagnOns, qui, en s’éloignant ,i fini-f.

portent aussi la coupe profonde. L
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LefilsidePélée montre ensuite aux yeux de

tous les Argiens les troisièmes prix; destinés aux
Pénibles jeux de la lutte; il réserve’pour le
vainqùeur un trépied éprouvé par la flamme ,

et que les Grecs estiment valoir douze taureaux:
le vaincu recevra une captive habile ententes
sortes d’ouvrages,- son prix égale celui de quatre

taureaux. Debout, au milieu (le l’assemblée,-

Achille s’écriea H   ’ . l y
a ’Aplproch’ez; atô guerriers :quiv..voulez’ tenter t

« la fortune de ce combat; n i A , , I
Il dit :aussitôt se lèvent le grand Ajax , fils de

’Télamon ,’ et le prudent Ulysse, fertile en rusesr

Tous les deux, entourés seulement d’une large
ceinture, s’avancent dans le cirque, , et s’em-’

brassent l’un ,et.l’autre de, leurs mains vigou-t
renses. Telles sont au sommet d’un édifice deux

fortes poutres qu’un ouvrier habile a réunies
pour résister à. l’impétuosité des: vents :Ï’on en-

tend leurs des craquer sous l’effort de leurs
A mains entrelacées; ils sont baignés de sueur;

des tumeurs sanglantes s’élèvent surleurs-flancs

et sur leurs épaules :rtous les deux desirent avec
ardeur le superbe trépied  ,, prix de la victoire.
Ulysse ne peut ni ébranler ni terrasser son rias
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val, ’et’Ajax ne peuttriompher de la force d’U-l

lysse. Déja les Grecssont tourmentés d’impar-

tienCe 5 alors le fils de Télamons’écrie: l

a Noble filsde Laërte, astucieux Ulysse, ou
«, enlève-moi, ou que je t’énlèv’e moièmêrne;

« Jupiter fera le resté. » y ’ t
, ’En parlant ainsi Ajax soulève son rival;

,maisUlysse’n’oublie pointla ruse; avec son

pied il frappe Ajax au jarret, lui fait plier les
genoux, le renverse et tombe sur le sein du
guerrier: toute l’armée est frappée d’admiration

et d’étonnement; UlySSe, à senteur; veut’sou-n

lever Ajax; lnmaisv’à peine lui Îfait;il perd’rela

terre :il ne peut l’enlever 5 ses genoux fléchis-g
sent; tous les deux ,n’près l’un de l’autre, tornæ

bent sur l’arène, et sont souillés’de poussière.

Déja ils se relevoient pour latter encore ,3 mais
Achilie s’approche, et , les, reténant :

a Cessez, dit-il,lcette lutte terrible; n’épuisez

q point vos forces dans ce combat : la victoire
«est à tous les deux; recevez des prix égaux,
a et que les autres Grecs combattentà leur

u tour. ni * si yIl dit a; et les deux guerriers obéissent à sa
voix rails enlèvent la poussière (lent ils sont cous

. ll , l’ - . . .0444». , -.. t....g. .-..-... ,n...-...«. .7 p -«www... .. - un..-,,n...,-..t-v., -kw "Hg-mW- A .- s i, , .. , V . . .i «M.-- .. A.
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verts, et reprennent leurs vêtements. Achille
alors offre des prixpour la course; le’premier
est une urne d’argent ,Vtravaillée avec art, et qui

contient six mesures: il n’en estpoint sur toute
la "terre qu’elle ne surpasse de beaucoup en
beauté; ouvrage admirable des ouvriers de Si--
don: les Phénièiens , traversant les vastes mers,

la portèrent dans divers ports ,tet la donnèrent
en présent a Thoas; Eunée , fils de Jason , la
céda ensuite au’guerrier Patrôcle pour racheter

Lycaon, fils de Priam; et aujourd’hui Achille
veut qu’aux’funérailles de son ami elle Soit
récompense dù’guerrier le plusÎléger à la couru

se; le second prix est unïfort taureau, long-
temps engraissé dans l’étable; le troisième un

demi-talentd’oruAchille s’avanCe au milieu des

Argiens, et leur dit: a I il ’
(( Approchez , ô guerriers qui voulez tenter la

t u fortune Ide’ce combat. n
’A l’instant s’avancent et le rapide Ajax , fils

d’Oïlée, et’le prudent Ulysse, et le fils de Nes-

tor,’Antiquue, (let-eus les jeunes guerriers le

plus agile à la course; ils se placent derfront",
a et Achille désigne le but. Tous partent du même

point, et volent’dans la Carrière. D’abdrd le fils

l
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d’0ïlée s’élance avec le plustde vitesse; Ulysse

le suit de près. Autant l’ouvrière habile rap.-
proche de son sein la; navettevtlégère qu’elle l

fait passer d’unemain alîautre avec dextérité;

car, en déroulant le’fil qui;forrne,le tissu, pelle
, le tient toujours. près de.son sein :JautantiUlysse
est rapproché du fils d’Oïlée; ses pieds cou-

vrent les pas d’Ajax avant que la; poussière S’é-

lève dans les airs. Ulysse, de son haleine, cou-’-

vre la tête de Ce jeune rival, tant sa course est
légère. Tous les;,,Gre,cs applaudissent à son. ar-
deur pour la victoire, et l’encouragent à redou-
bler de vitessehaLorsqu’ils approchent du terme,
Ulysse implore en son cœur la belle Minerve:

«Errance-moi, dit-il, déesse bienfaisante;
«a viens seconderma course. ))

Il dit: Pallas entend sa prière, et rend ses
membres plus agiles; ses pieds et ses mains sem-
blentle porterdans les airs; et, llorsqueles guer-

r riers s’élançoiéntpour saisir les prix glorieux,

, Frappé par Minerve , glisse dans un ter-
rain humecté par le sang des tanreaux qu’A-
chille avoit immolés pour les. funérailles de Pa-

trocle. Sa bouche et ses narines «sont souillées

l de fange, et le sage Ulysse, qui alors le. (le--
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vance, s’empare’aussitôt de la coupe; l’illustre.

, Ajax’j’sïais’it’le taureau sauvage, et debout, le.

tenant parles cornes , sa bouche rejette la fange.
dont elle est souillée; puis. il dit, au milieu des

Argiensirassemblésgl " l il , a ,
a Grands dieux il Minerve seule à? causé ma

K chute; Minerve, qui sans cesse, comme une
a, tendre mère , veille sur Ulysse , et lui prodi-,

» ; A la vue.d,.’Ajax leri-re éolate de toutes parts; s

Antiloque reçoit le dernier prix en souriant, et
adresse aux Grecs cesparoles :.
l a Vous le voyez , mes amis -, même encore à
« présent les dieux veulent honorer les’vieil-

a lards: Ajax est un peu plus âgé que moi , et
« Ulysse est né avec les hommes du siècle pré-

a cédant; mais. on saitzque sa vieillesse y est
«vigoureuse: aucun des Grecs ne, pourroit
«aisément le vaincre à la course , si ce n’est,

a Achille. n , , 7 l .C’est ainsi qu’il’honoroit le valeureux fils de

Pélée. AlorsAchille luitrépond en ces mots :.

(c Antiloque,:ee n’e’stpasjen vain que tu m’au-

a ras donné cet éloge, et j’ajoute a ta récomg
«, pense un demi-talent d’or, n, ’
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Aussitôt il remet ce nouveau prix entre les
mains d’Antiloque , qui l’aecepte avec joie; en-

suite le fils’de Péléeporte au milieu du cirque

une longue lance, un bouclier et un casque,
armure de Sarpédon, que Patrocle lui avoit en-
levée, et il dit à tous les Argiens: l i

« Que deux des plus braves. guerriers revê-
« tent leurs armes, et qu’avec l’airain tranchant

«ils combattent à l’envi en présence de la fou-

« le: le premier qui déchirera la peau’délicate,

(( et qui à travers l’armure fera couler. le sang,
« de son rival , e lui donnerai un superbe glaive

i a de ThraCe, orné de clous’d’argent , et qu’au-ç

a ’trefois je ravis à Astéropée; les deux combat-

a tants ensuite se partageront les dépouillesilde
(( Sarpe’don, et je leur offrirai dans ma tente un

a splendiderepas. n mg
Il: dit : soudain se présentent,Ajax,’filsnde Té-

lamon ,I et lemfils y de Tydée ,* le fort Diomède.

Tous deux [à l’écart, revêtent leur armure,
s’avancent dans l’enceinte, et, impatients de

combattre , ils se lancent mutuellement de ter-
- ribles regards. Tous les Grecs sont saisis de ter-
reur. A; peine les deux héros sesOnt-ils’rap-
prochés que trois fois. ils s’élancent ,»et, trois

, , .Wm..m.nmi,mm-mf’ t , .7 . M ananas", sans. v. a. a
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fois s’attaquent avec fureur. Ajax "frappe le
vaste beuclier de Diomède; mais ne peut at-
teindre le corps, garanti par une épaisse: cui-
rasse; le fils de Tydée dirige sa lance au-dessus
du large bouclier, et la pointe étincelante ef-
fleure le cou d’Ajax. A cette vue tous les Grecs ,

craignant pour ce’héros ; crient de cesser le
combat, et leur promettent des récompenses
égales; cependant Achille donne a Diomède le

glaive superbe, avec le foùrreauet le baudrier

éclatant. . A b ’I i
r Alors’le fils de Pelée apporte un. disque de A.

fer, masse informe et pesante que lançoit au-
trefois le vigoureux Éétion; après qu’Aehille

eut immolé ce prince, il transporta ce disque
dans ses navires, avec les autres richesses; mainl-
tenant il se lève, et fait entendre ces paroles :

« Approchez , ô guerriers qui vouleztenter
s la fortune de ce combat; eeluivèqui sera maî-
t( tre de ce disque, lors même qu’il posséderoit

« des champs fertiles , ne manquera pas de fer
u durant cinq années, et, pendant ce temps,
a ses laboureurs, ses bergers, n’en iront point
a acheter dans la ville prochaine, ce disque leur
(t en fournira abondamment. n a ’

- "il
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Il dit : aussitôt s’avance Polypoetès, inébran-

lable dans les combats; il est suivi de Léontée,
dont la. ferce égale celle des dieux 5 d’Ajax , fils

de, Télamon; et du noble Épéus : ils se placent

en ordre, et d’abordvÉpéus lance le disque, en

le faisant pirouetter dans lesairs. A cette vue ,
unerisée générale s’élève parmi les Grecs; après

lui c’est Léontée, r’ejetOn du dieu Mars, qui

lance le disque; le troisième est le fils de Téla-
mon, qui, d’une main vigoureuse, dépasse les

marques des deux premiers; enfin Polypœtès
saisit le disque, le jette et devance ses rivaux
de tout l’espace que franchit la houlette du
berger, lorsqu’il la lance en tourbillon au milieu
(le ses génisses. Tous les soldats applaudissent
par leurs cris, et les compagnons du fort Poly-
poetès s’empreSSCnt de porter dans les navires le

glorieux prix de leur roi. a ’ a
Ensuite Achille deStine l’acier rembruni à

ceux qui courbent l’arc flexible, et. il dépose
dans le cirque dix cognées aideux’ tranchants,

et dix haches moins belles que les premières;
puis il dresse dans le sable un mât de vaisseau à
la proue azurée, et au sommet déca mât une
tremblante colombe est attachée par le pied
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avec ’unelvcortle-légère : c’est la qu’il ordonne

de’diriger les flèches. ’ l
v, «Celui, dit-il, qui frappera la timide cô-
u lombe emporteradans’sa- tenteles cognées à
a deux tranchants; mais. celui ” qui t, en s’éloi- A

(fi gnant deal’oiseau,’ n’atteindra que laco’rde

(( quile retient ,l comme le moins adroit, ne re-r
« cevra. que les haches les; moins belles.- n î-

Il dit :le roiTeuCer et Mérion , noble écuyer
d’Idoménée’, s’avancentïa l’instant; ils agitent

les sorts dans un casque. d’airain ;’ Teucer est le

premier que désignele sort, Soudain il lance,
sa flèche avec vigueur 5 mais il ne promet point
à ,Phébus une i illustre hécatombe de. jeunes

agneaux; il manque la colombe , et ce,dieu lui
ravit la victoire; mais il frappe la corde près du
piéride l’oiseaufla pointe acérée coupe le lien,

sans effort ; la colombe s’envole dans les cieux ,

et lacorde flotte le long du mat vers. la terre.
I Tous lCSçrFeCS applaudissent à sdn adresse. Aus-

sitôt Mérion enlève l’arc des mains de Teucer ,

et , tenant la flèche tout prêt à, la lancer ,’ril pro-e

f met au puissant Apollonune illustre hécatombe
deyjeunes agneaux; il suit de, l’œil la colombe



                                                                     

CHANT VlNeTiTapISIÊME. y sa:

au sein des nuages, et l’atteint au-dessous de
l’aile, tandis qu’elle voloit en tournoyant dans

les airs; le trait qui l’a traversée tombeaux pieds

de Mérion. L’oiseau s’arrête un instant sur le

sommet du mât, le cou, penché et lesdeux ailes
étendues; mais. à peine a-t-il exhalé le souffle
de la yie qu’il tombe du haut de ce mât élevé:
toute’l’armée à ce spectacle est’frappée d’admi-

ration. j Mérion enlève les dix cognées à deux

tranchants, et Teucer emporte le second prix

dans ses larges navires. i " a, a
Enfin.,Achille apporte dans l’enceinte, une

longue lance et un vase étincelant qui n’a point

encore approché de la flamme , et qu’on: estime

valoir un fort taureau. Les deux guerriers qui.
doivent lancer le javelot se présentent aussitôt:
c’est Agamemnon, fils d’Atrée, et Mérion , fidèle

écuyer d’Idoménée. Alors le divin Achille leur

tient ce discours; ’, ,
« Atride, nous le savons, tu l’emportes sur

« tous et par ta forée et par ton adresse; reçois
a donc ce prix; qu’il soit déposédans tes na.-

« vires, et donnons cette lance au brave Mé-a
« rien ,- si toutefois telle est ta volonté : c’est la

a du moins ce que propose. n l
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. Il dit; et Agamemnon consent volontiers à ce
partage. Il donne à Mérion la lance d’airain , et

remet à son hérautTalthybius le vase Ïmagni-

.fique. a l l n
FIN ou VINGT-TROISIÈME CHANT, ,
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L’ASSEMpLÉË. se sépare,- les éguerriers’re’totirà-

nent dans leurs navires, et préparent les repas
du soir pour goûter ensuite les charmes du re-
pos. Cependant Achille pleure au. sauvenir de
son’compagnon chéri, et ne cède point au som-

meil, qui assoupit toutes nos dOuleurs.’Ils’-agit’e

sur sentinelle; il. regrette et la’forcé-”ïc1.5’l-e noble

courage de’PatrOCle; il rappelle en son’esprit

les travaux qu’ilssupportèrent ensemble ,*leurs
exploits mutuels", et les" mers orageusesv’qu’ils
traversèrent: a ces pensées, il répand des larmes
brûlantes , tantôt couchésur le flanc, tan’ttôt’le.

front tourné vers les cieux ou contre la terre.
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Tout-à-co’up ild’se’lè’ve, le cœur plein d’amer-

tume; il erre tristement sur le rivage de la mer,
èt’l’aur’ore le retrouve quand elle viént éclairer

les bords de l’Ôcéan. Alors Achille place sous;
le joug’ses coursiersimpétueux, a’ttaêhe’à son

char le cadavre d’I-lector, et. trois fois le traîne

autour du tombeau de Patrocle; puis il retourne
chercher le repos dans’safltente,et laisse le corps

de son ennemi étendu sur la poussièreirmais
Apollon le préserve de toute souillùre ; et , tou-
ché de compassion peur ce héros, quoiqu’il
n’existe plus , il le couvre de son égide d’or, afin

qu’entraîné’ par le. vainqueurgcez corps ne soit

point déchiré sur la ÎCITG.’ I g «gaur. H .

Ainsi Achille, furieux,--r;enouveloit ses ou:
’tragescontre le divin fienter. :Aaeet’te vue; tous

les immortels, » cm us ide (pitié; engagerait; le vigi-

lant Mercure dérOber letcadavre du héros: ce
conseil .eharme tous; les; dieux , exceptéJunon ,»

Neptune ,llet, la belle Minerve; Ces déessessnour-
rissent tutiejliainegéternelle contré Ilion ,IPriaml;

èt’lsonpeuple ,. pour venger-l’injurelque commit

Paris...envers.ces divinités ,Jui qui osalcs’mépri4

ser, quand elles vinrentdans sa cabane; et
donner le prix deIa beauté à celle qui l’enivra"
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d’une volupté funeste. Mais dëja brilloit la dou- I J

*zième.*aurore lorsqu’Apollon tint ce discours
dans l’assemblée de l’Qlympe. l y ,

«i0 divinités cruelles et inexorables; quoi!
«i naguère Hector. «ne brûloit-il pas en votre i
a honneur la graisse des taureaux et des ohèvpes

a les. plusiibclles Et maintenant vous ne voulez
« pas même sauver son cadavre, ni le rendre aux
« regards de son épouse, de sa mère, de Sonïfils ,

a de son pèrePriam, et de ses peuples, afin qu’ils
a élèvent son hùpher ettcélèbrentses funérailles?

« Maisvvous lavez résolu de le liurer. à. l’implaoa-

« ble Acli’ille, dont; l’aesppitesth sans équité; et

« dont le coeur est infleXible; Animé d’une aveu-

a gle fureuty il estSemblable au lion qui, poussé ,

a par la force et la rage,’fond.sur un troupeau
« de brebis pour enkfairesa pâture; de même

« « Achille dépouille toutepitie, toute honte ,.
a souriceides biens et desîmaux: parmi lesahoni- - i . il
a mes. Souvent un mortel perd les objetsfrle sa .
(plus viveltendresse , ou so-n.frère,’ou son fils; a à
a et; après l’avoir. plèuré, il metuntermeà ses i Â il
a peines; car les deStinées accordèrentîaux hu- i il
a mains une âme patiente dans les. douleurs,- a a s
(t mais Achille, après avoir immolé l’illustre s y u  

3. v 25 55
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a Hector, l’attache à son char, et le traîne indi-

« gnement autour du tombeau deason ami. Ah i, i
« a combien cette action est peu noble, peu, gé-

4 .néreu’se! Qu’il craigne cependant, malgrésa

a Valeur, d’allumerinotre courroux, lui qui ,
«dans sa fureur, outrage ainsi unerpoussière

«insensible. » V I 1 , Ç t i
a ((zTBS volontés s’accompliroientfi,» ô Phébus,»

u luiwépond Junon irritée, si nous honorions
«’HeCtdr àsl’égal ŒAchîlle; maisàfiector a. sucé

a le lait d’une mortelle , tandis qu’Achille est né

« d’une déesse que j’élevai moi-même’avec les

a soins les plus tendres, et que je donnai nom
a épouse. àPe’lée , chéri de: tous les immortels,

«Vous tous, dieux puissants, assistâtes a cet
a hyménée; etstoiarnême, avec ta lyre ,Ltu parus

«à ces festins; protecteur des méchants, Édifi-

« nité Perfide. n i I
a O Junon , repartit .aussitôtsle . formidable

«- Jupiter; ne sinusirritez aboint contre les dialysa,
(c grecs deux :héro’s "ne cuiront point des mêmes

u honneurs 5 mais ,t de tous les hommes’nés dans

a Ilion , fienter est le plus’cher aux immortels ,n
a ainsi qu’à moi. Jamais. il ne négligeavles of-

« fraudes-qui me plaisent; jamais il ne laissa!

.rfi
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« mes autels privés de la, chair des Victimes et,
«a du parfumdes libations, présents qui sont le

u partage des dieux. Cependant, si nous perq-
« mettons qu’on zenlève le icadavremd’Hèctor,

tu Achille en sera’bientôt instruit; car sa mère

(c veille sur lui et la nuitret le jour; plutôt, que
a l’un d’entre vous appelle Thétis; je donnerai

"a à cette déesse un conseilsalutaire : Achille ré.-

’ a cevra les dOns de. Priam , et délivrera le rica-
« davrevd’Hector. n

"Soudain la messagère: .Iris :js?élan;ce, aussi

prompte que la tempête, Entre les. rochers
d’ImlJre et de Samos elle se précipiterdans les
noiresondes, et la mer en gémit; la’déesse 5è
plonge- au sein, de l’abyme 5 ainsi le plomb, sus-ç

pendu à la corne d’un bœuf sauvage, pénètre

dans les eaux, etportelîàppât mortel aux pois,

sans dévorants; Dansune grotte profondevellc
l trouve Thétis environnée (le-«tomes lestnymphes

des mais, et’pleurant au milieu d’elles la. desti...

née de son généreux fils, qui bientôt doit périr

« sur les rivagesïfertileis Ad’llionyloin, des champs

dalapatrietilris, aux pieds légers, s’approche

de lancine des mers, et lui dit: v . r!
du Hâtez wons, ô Thétis; Jupiter vous apr
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ses . r ’ - v fringuas.
I u pelle I, lui dont les ’conseilssont éternels. a

a tu A Poùrquoi, répond la belle, Thétis , ce dieu

la m’appelle-.t-il’auprès de lui? Je crains de me

’ «.mêler.,parmi les immortels]; car mon âme est

i n a accabléede douleurs: toutefois jeme rendrai
a dans l’Olympe 5 quels que soient les ordres
«,de.-Jupiter,*ils ne seront jamais donnés en

«Nain,» . : . ü A,
-- ,A:,;ces mots ,ïelle revêt un voile sombre, le
plus noir de ses vêtements , et; s’avance, précé-

dée de la rapide Iris. Les flots de lamer sassé-

,parent. devant’elles. Bientôt. les deux déesses

«touchent au rivage, et delà s’élancentdans

l’Olyfnpe , ou elles. trouvent le puissantfils de ’
Saturne, qu’entoure la fouleîdes dieuximmorg
tels. Thétis s’assied auprès de upiter, alan place

.queilui cède Minerve 5, Junon, luiÏoffrant une a l
coupe d’or, la console par ses discours 5 et Thé-

;tis luilrendla coupe après avoir bu le nectar.
Alors le roi des dieux et des hommes lui parle

en’cesmots: p. .. A, 4 .t
a. 1K Quoi! tu viens dans l’Olympe, ô Thétis,

A a, malgré ta, tristesse! Ton l’âme, A je l’ersais, est

a livrée à d’éternelles douleurs 5l mais apprends

u pourquoi je t’appelle en ces lieux. Depuis

Alscühùu-ZA’.-l A A

. mgr! A
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u neuf jours la discorde règne parmi les immor-
« tels, à cause d’Hector, et d’Achille, destruc-

« teur des cités; les dieux désiroient. même que

« Mercure dérobât ce Corps privé de vie ; mais je

u veux qu’Achille ait la gloire de lel’rendre, moi,

« qui t’honore et t’aimerai toujours. Va donc

a promptementidans le camp des Grecs, et porte
«m’es ordres à ton fils; dis-lui que toutes les
«divinités sont irritéescontre lui; et moi plus ’

a que tous les immortelse m’indigne de ce qu’en

’« sa, fureur vil-retient toujours Hector près de
« ses larges navires :’ s’il, ’Craintîma’ vengeance ,

a il le’délivrera pour une juste rançon 5 j’enveré-

« rai Iris au magnanime Priam, et elle l’enga-
«géra à racheter ce fils bien aimé. Alors le

« vieillard se rendra près des vaisseaux des
a Grecs, et portera des présents qui fléchiront

u le cœur d’Achille. n V a . ,I A V t
La "déesse Thétis s’empresse d’obéirà’ Cet or-.

.dre, et s’élancetavec rapidité dugfaîte de l’O-

]ympe;.elle entre dans la tente de sont fils, qu’elle

, trouve gémissant avec amertume; ses compa-
gnons, empressés autour de lui, préparoient le
repas du matin , et venoient d’immoler une A
grasse brebis, à l’épaisse toison. L’auguste mère
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du héros s’approche, le caresse de sa main di-v

vine, etlui dit: n a - p .«.0 mon fils, jusques àquand, plongé dansle

a deuil et les larmes, laisseras-tu. ton cœur» en
a proie à la. tristesse? Jusques à quand langui-
a ras-tu privé de nourriture, oubliant le som-
« meil et l’amour? [lest doux cependant de
ct S’unira une femme, Hélas! tu n’aspas long-

« temps à. vivre. Déja vers toi s’avancent etla

K mort etla parque’inexOrable. Mon fils, écoute

«(mes paroles; je suis envoyéespartJupiter;
a tous les dieux sont irrités contre toi ; et lui
« plus que tous les immortels s’indigne de ce

I « qu’en * ta fureur tu retiens toujours Hector
« près de tes larges navires.zDélivre-le donc, et
tr accepte la rançon de son cadaVre. n. .. . a

«a Eh ibienifrépond le llvaleureux Achille
*« qu’on m’apporte la rançon, et qu’on prenne

a ce corps, puisque telle est la volonté du roi
u de l’Olympe; » . Ï t ’ l ’t’ t ”
1 Ain’sivla mère” et le fils s’entretenoient en-

sembleprès des vaisseaux argiens’: cependant
le fils’tde- Saturne envoie Iris au sein des rem-

’ parts d’Ilion ,l et luiditz- . » y .
« Hâte-toi,"-légère Iris, quitte l’Olympe, et
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u descends dans les mursde Troie 5e dis au’ ma-
a gnanime Priam qu’il se rende près des vais-
« seaux desGrecs, qu’il rachète le Corps de son

(( fils, et: qu’il porte des présents, afin de flé-

« ohir let’cœur d’Achille; il sera seul 5V aucun

a Troyen ne l’accompagnera;.mais un héraut
« vénérablesera près "de luipour diriger le
a char magnifique ,t’et ramener dans Ilion];
« corpsdu guerrier qu’immolale terrible Alchil-I

« le. Que Priam ne redoute point la mort; qu’il

a soit sans crainte ç je lui’donneraiun illustre
u guide; ,Mercure, lui» même le conduira jus--
u qu’auprès-d’Achille :quand il sera dans la

(t tente, cenprince ne le frappera "point , et’le
« garantira’de tente insulte. Achille n’esttpas

a un insensé, un téméraire, un impie; mais, j
« touché de compassion, il respectera un héros

a suppliant." » p" Acesmots, Iris s’élance aussi prempte que
la tempête; elle arrive dans le palais de Priam,
et ne trouve par-tout que pleurs et gémisse...
ments a les fils de ce roi, assis sous les portiques
autour de leur père, arrosent: de larmes leurs
vêtements superbes. Le vieillard ,9 enveloppé
d’un manteau qui le Couvre tout entier,]se
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rouledansla poussière, etdeses mains, ré»
pand la ’Cendre’ Sur, sa. tête’blanch’ie par lacvieils x:

lesserivSes filles et les épouses de ses fils, errantes

dans-le palais, pleurentœauasouvenir dépèces,"

- guerriers qui, nombreux” etlvaillantsz,,;,perdi-5
5 rent’ la vie sous les coups. des Grecs. Lamessa-
gère e’Iris’..s’approche ide Priam, et luiparle à v-

vOix basse 5 car .ilgesttout tremblant de terreur.
a Rassuregtes.’es’prits,.îô Priam , noblefils de le

t a Dardanus- 5,5neftîefifnaiejppint une vienspas x A
a t’annoncer de nouveaux malheurs 5 mais5’bien-

(( aveillantevpour- toi , je suis envoyée par Jupi-

Ittiter, qui, du haut des cieux,’-,veille surates
a: jours , et prend pitié de tes peines. Le roi de
«p l’Olym’pelt’ordonne d’aller à l’instant racheter

j u le cadavreid’He’ctor, et de porter des présents ’

a pour fléchir. le cœur d’Achi’lle 5 tu iras seult5.

«aucun Troyen nét’accOmpagnera5 mais un
" «héraut vénérable i sera’p’rès’de toi pour. diri-

to ger le char magnifique, et: ramener dans Ilion
u le? corps du guerrier qu’immola le terrible
«Achille. N’eredo’ute point la mort: sois-sans

a crainte-551J apiter te donnera Un iIIUStre guide;
"(t Mercurelui-même te ascenduira jusqu’auprÏès . A

a d’Achille5 quand tu seras dans la tente, ce

392

A ami- L- in,
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a prince ne ter frappera point, et te garantira t
a de toute insulte. Achille n’est point un insen- a

A (c sé,hun .témérairé,uun impie; mais, touché e

u de compassion, il respectera un héros Sup-

« pliant; »’ 5 * t i ’
En achevant ces paroles, Iris As’éloigne avec

rapidité. Aussitôt le vieillard ordonne à ses fils
d’atteler les mules au char étincelant,-et d’y .

attacher uneïlarge corbeille 5’ puis il serend

dansune chambre parfumée, dont les hautes
murailles, revêtues de. cèdres, renferment’lun’e A

foule d’objets [précieux :Ïc’estvlàiqu’il appelle

Hécube, son épouse, et lui dit :’ f ’ A ,
tu O femme infortunée , la messagère de 1’04

A« lympefestvenue, envoyée par ’Jupiter5 telles

. a m’adit d’aller vers les navires des Grecs,’ de 4

i «. racheter le corps de mon fils chéri, et de por-
« tert’des’prés’ents pour fléchir le cœur d’Achil-

a le., Parle, chère épbuse, disngiquelle cet
r’ « ta pensée? Pour moi, tout mon désir, tous

« mes vœux sont de pénétrer dans le lvaSte cam

u des Grecs. un . z a 3 w p , j,
Il dit; et son épouse, tout enpleurs, lui ré- n

pondeussitôt-z . l r i ” * p -
- la Grands dieux! qu’est devenue ta prudence
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x u si célèbre autrefois, et parmiles peuples-étran-

« gers, et parmi ceux que tu gouvernes? Quoi! .
(c tu veux pénétrer jusqu’aux vaisseaux argiens,

a affronter les-regards de cet homme qui t’ai

in ravi tant de fils et, de si vaillantsb ah! sans
a doute, tu portes un cœur d’airain. Dès que

du tu seras en sa présence, qu’il t’auraen son

a pbuVOir, ce guerrier cruel et perfide sera pour
a toi sans respect et sans pitié. Ah plutôt! li-
a wons-nous à’v’nOtre douleur: :aursein dennos

’ a palais. Lorsque j’enfantai Hector,lesPairques

a inflexibles, en filant sa destinée, voulurent

z s
.« qu’il fût’un jour, loin de’ses parents, liné

a aux chiens dévorants par un vaillant enncmif
(c Que nepuis-je m’attacher à! .ce-harbare, lui
(( dévorer le cœur, et Venger ainsi les malheurs
«démon fils! Toutefois il ’n’estwpoint .mort

a comme un. lâche, mais en défendant- les.
t( TrOyens et leurs épouses, sans se livrer ni à

tr la” crainte ni à la fui-té. a .
’ a Non, ne retiens point mes pas, lui répond

(t le divin Priam, et ne soispas dans mon pa-
(t lais alun mauvais’a’ugurertu ne seurois me

« persuaderuSi c’eût été quelque mortel, un

a devin, un prêtre ,un haruspice, qui m’eùt
l
l
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a donné cet ordre, nous pourrions l’accuser’de-

«mensonge, et refuser de lui. obéir,- mais puis-

a que moi-même j’ai entendu, j’aivu la divi."

u nité , pars 5 sa, promesse ne sera point vai-
, a ne, D’ailleurs , si mon destin est de périr près i

«J des vaisseaux-mue iS,j’YA°°nSenS°tOUÎ; que .

a je sois immolé par Achille quand j’aurai serré

a mon fils dans mes bras et me serai rassasié

« de mes deuleurs. n . l . I
Priam alers découvre des coffres précieux 5

il en retire douze voiles brillants, douze cou-
i vertures simples, autant. de: tapis, autant de

tuniques etçderiches manteaux; ensuite il ap-
porte dix talents d’orqu’il place dans une ba-
lance , deux trépieds éblouissants, quatrevaàes

et une coupe superbe, que jadis lui donnèrent
les Thraces lorsqu’il se rendit chezieux en qua-

i lité d’ambassadeur5présent d’ungrand prix :

le vieillard ne Veut plus. leconeerverdans son
palais; car tout son désir est de racheter le
corps devson. fils bienaimé; enfin, aigri par
la douleur, il chassetous les Troyens des por-
tiques, et leuradresseces mots outrageants:

u Retirez-vous, guerriers misérables et 9ans ’

l a courage5 n’avez-vous donc pas dans vos foyers

5’. .1 j
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«quelque sujet de deuil?’ou bien venez-Vous
«m’insulter, parceque Jupiter tm’accabla.ad.e :

«douleur en me ravissant le. plus illustre de
gjvmes fils? ’mais vous .auss1.xsent1rez un-jour

a" cette perte. cruelle, et , maintenantjquÎI-Iector a
a n’est plus, vous serez sa, s peine immoléspar

a les. Grecs; Grands 2 dieu’dl

« villegenvahie et ravagées, puissé - je descendre

a dansleswsombres demeures de Pluton! i» a x

. En" aiàafiticesnpamlesyil. poursuit tous "les
Troyens avec son sceptre ,Ïetilsfuient,.pour
échapper à la colère du vieillard; ensuite, se

si tournant :versËses fils, il accable’deereproches .

Hélénus ,- Pâris,,le.noble Agathon , Pammone ,4 f

Ant’iphon , le bravelPolite, Déiphobe , Hippo-
toüs, etlle. glorieux Dion. Priam, d’un air me; p

nasalit’,.,donnè ainsisesordresr à ces neuf guerèi

riers: si . 5 . . ,a Hâtezrvous, race mauditeet couverte’d’opè

«probité 5 tous ensemble, au lieu d’I-Iector, que .

«n’avez-vous péri devant lesrapidesilnavires.’ a

au Malheureux que je suis! j’avois des. fils vail- t
(’( lants dans l’immenseville de Troie, acte crois

K,qu’il-vnefm’en’reste:plus aucun 5’. ni le.di.vin .

I « ’Mes’or’ ni le ValeurfiuKi-Troïleini Hector, .qui

avant de voir . ma.
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u étoit un dieu parmi» les hommes: Oui , mon

a fils ressembloitimoins à un, mortel qu’à un

«dieu; Mars les a tous immolé55 les lâches
« seuls ont survécu, ces vils trompeurs qui. ne

« triomphent que danstles choeurs des danses,
« et ne ravissentde Abutin’que parmi les trou-

. (t peauxde mes peuples. Quoi! ne voushâte-
« rez-vous pas enfin de préparer mon char et
a d’y déposer ces richesses , afin que je m’éloi-

« gne de ces lieux. n i
Il dit; et ces "princes , effrayésdes reproches

de leur père, se hâtent d’amenerlevrch’ar’légér’

,qu’entraîneront les. mules, etqui vient. d’être

achevé5 ils placent sur ce charune corbeille et x
détachent de la muraille le joug fait d’un buis

. éclatant , surmonté d’un bouton , et garni d’un

anneau; ils apportent en même tempsïles rê-.
neslongues de,neuf coudées,5placent lefjoug ’

. à l’extrémité dulitimon, le fixent avec uneïche-

I ville qui passe dans’l’anneau ,let trois fois en-

tourent le bouton avec des liens qu’ils nouent
à l’angle formé parle joug et. le timon 5pùis ils

» apportent du palais, et déposent sur .le char
magnifique, la rançontqui doit payer la tête
d’Hector; enfin ils ,placentgsous le joug deux
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fortes mules aux pieds robustes, don superbe
que les Mysiens firent à Priam 5 on amène aussi ’

des chevaux quele vieillard lui-même nour-
rissoit dans de riches étahlje35ialors Priam et
son héraut, tous deux occupés de leur dessein,
attellent ses coursiers sous les portiques élevés

dupalais. 5 t V A ’a Cependant Hécubes’approche, le coeur ac-

cablé destristesse; elle tient uneycoupe rem-
.tplie d’un vin plus doux que lemiel, afin, qu’ils

ne partent qu’après avoir fait les libations 5 et ,

s’arrêtant devant les coursiers, elle dit à Priam:

u Prends cette coupe, répands ce vin. en
«l’honneur de Jupiter, et prie ce dieu qu’il te
a ramène dans tes’sfoyers du milieu de nos en-
a nemis, puisque, malgréimoi, ton désir est.

a de pénétrer jusqu’aux navires des Grecs. lm-

a plore le fils de, Saturne, qui, du sommet de
a l’ida, découvre la Vaste plaine d’llion5 de:-

« mande-lui qu’à. ta. droite vole son messager ’

u agile, celui des,oisea-ux qu’il chérit le plus,

a etvdont la force est le plus-grande. Si tes yeux
u le découvrent, tu marcheras avec confiance
« vers les vaisseaux des Grecs belliqueux 5’mais,

u si Jupiter ne t’envoie pas ce présage, je t’ex-

..
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a horte à ne point te rendre auprès de la flotte
a argienne, malgré ton impatience; ’» i i

« Chère épouse , lui répond ll’auguste Priam,

a je ne résiste point à tes desirs; il est juste d’é-

« lever les mains vers Jupiter pour implorer est

a Pitié. n l a - A, w 4 ’ a .
A ces mots, Priam Ordonne à l’intendante

des palais. de verser sur ses mains une. eau lim-
pide; aussitôt elle s’approcheen tenant un bas-

sin et une aiguière. Quand le Vieillard a purifié

ses mains ,i il prend laicoupeyque portoit son
épieuse, et, debout ,« au milieu descours, il ré-s a

pand le vin des libations en regardant les cieux.
a O puissant Jupiter, dit-il, toi qui règnes

«sur l’Ida,,dieu grand et terrible , fais que je
«parvienne jusqu’au la tente d’Achille, et que

« ce héros prenne pitié de ma vieillesse. Fais vo-

(il 1er, àme drôite 4 tonimessager agile , celuides
u oiseaux quem chéris le pima-et dont. la force
« est la: plus. grande. "Si mes yeux le «découvrent ,

« je marcherai avec Confiance vers les vaisseaux.

a (les Grecs belliqueux. n 1
- Ainsi parIOit le vieillardsuppliant , «et J uïpiter

entendit sa prière : soudain il envoie le plusse-er-
tain des augures , l’aigle chasseur que les hom-
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mes appellent l’oiseau au noir plumage. Autant
que s’étendent’les pontes d’un palais habité par

un homme opulent, autant sesAailes s’étendent

dans les airs; il;tvole adroite anadessus. de la
ville; les Troyens ,* en le voyant ,.se, livrent à.la
joie, et liesptérancezrenaît dans tous lesveoeurs.

Le vieux- Priam se hâte démonter sur son
char, qu’il dirigehors de la cour et du; portique
retentissant; D’abord. les mules entraînent le
[chariots quatre roues ..quet;:.e0nduit message
Idæus; après viennent les coursiers-,et Priam-,-
armé deson: fouet ,t les, pousSe rapidement. à
travers les rues dÎIlion; ses amisletsuiventgen
versant des larmesabondantes ., comme s’il mar- -
choira la-fimor’ti Quand, il alquitté. la ville pour ,

traversertlalplaine , ses fils’et’ ses gendres retour: l

nentè dans les mangue Trois»: Alors J upiten , , ar-,
rétantl , ses regards sur . les. deux héros qui I s’é-pt

loignent , est ému de pitié-à lavue du vieillard,

et.il.ad.resse cesparolesaMercure , sontfils: sa;
a (t Mercure, toi qui te plais à secourir les.hom-.

«mes, aexaucer leurs; prières, pars à l’instant ,

(( guide Priam versîles vaisseaux- ;desGrecs, et
(ce que les enfants: de. Danaüs: nepuissent ni l’a-.

t

i la
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a percevoirtni scupçonnersa présence, jusquïà,
a ecqu’il soit arrivé près "d’Achille. n

Ainsi parle Jupiter ,- le céleste messager s’emgæ

presse d’obéir; il. attache à ses. pieds de belles,

ailes.,d’or, ces ailes immortelles qui letvppqortent.

sur les ondes, sur la terre immenses, aussi :vite,
que le souffle des vents; ensime il prend le; ea-
duoée, avec lequel il peut à son gré ou fermer
les yeux des hommes ou les arracher au som-
meil , et, le tenant eh ses mains, Mercure s’en-t
vOle dans les aussi Bientôt il arrivieflaux campa-è,
gnesdé Troiea,..-s.ur.le rivage de,l’Hellespont, et:P

s’avance, semblable à un jeune prince éclatant

de fraîCh’eur et de beauté. ’ A
Lorsque Priam et son héros ont passé le grand .

tombeau d’llus, ils s’arrêtent, afin que les mules t

et les chevaque désaltèrent dans le fleuve, c’é-

, , toit le momentoù les ténèbres s’étendent sur la,

terre; ï Cependant: :Idæus’, ., qui [regardoit autour

de lui, découvre Mercure à quelque diètance
soudainil- appelle Priam, et lui dit:

, a Soyons attentifs, ô fils Dardanus, nous,
a avons besoin de toute notre ptéudenee; j’apers

trçoisnun guerrier, peut-être veut-il nous im-a,
«.moler; fuyonsavee nesteoursiers, ou bien

à. l . ne h



                                                                     

A

ses. à Termine.
(i embrassons ses genoux, et i’m plorOns sa pitié. a)

1A ces mots, le vieillard troublé est saisitlde
crainte 5* tout sen poil se hérisse-sur son corps
défaillant, et il reste immobilevd’eîffroi. Alors

ces mets: rV u O mon père ,toù’ conduisez-Voüs’ces mules

a et ces icoursilers durant la nuit obscure, taud
«dis: que tous vles’homemes’ s’abandonnent au

(à :sommeil?»Qu’oiwl une craignezwom point les

«Grecs qui ne respirent que la guerre; ces En»;

a nestes ennemis qui vous environnent? Ah!
a si l’und’eux, à travers les ombres de la nuit, ’

« vous voyoit conduire toutes ces richesses, ou:
(t seroit votre’salut? VOUS n’êtes plus jeune, et

Mercure le prend par la main, et lui parles en"

u c’estéun vieillard qui Vous acéompagne : vous r
à ne pourri’ezïrepousserl’ennemi-qui vous ana-f A

(c quercit. Pour moi, loin de vous fa-irenaueun
le mal, «je? veux Vous en garantir: Vos traits me

’« rappellentun pèreichéri. » v w ’ 2
« O, mon: fils ,’ lui [répond le noble; vieillard

sk-

« commet-toutest’es paréleslsomtremplies” de r

a bonté! Oui, "l’un desimmortelsme protégé

a encore de isatvmain divines, puisqu’il m’envoie"
à «13011111716 un’augure favOrable lun’compagnon

l
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p« tel que toi :v avec Un port Si majestueux ,lune-i
la si noble figurel,un esprit Si prudent, ah l sans

a oute tu naquis derparents fortunés. I»
a Il est vrai , mon père, lui répond le, messager

a de l’Olympe,.et tous vos discoursïsont’dietës

« par la raiSOn; mais , dites-moi, une me, (léguia

a sez pointla vérité: emportez-Nous ces précieux ,

a trésors chez les’nations étrangères, afin que

«v ceux-là du moins ne voussoient pas enlevés l’-

« ou bien tons, frappésdehcrainte, abandon-v.
t (t nez-Vous Ilion -, depuis que lapins ’iallustré’

l a ne le cédoit à, aucun’des Argiens ? »’

.« Ah! quel es-tu, guerrier généreux? inter-

« ros a péri, votre: fils ,uqui, danslles’ combats, e

y a rompt Priam; quels parents te donnèrent le.
l a jour, ô toiqui parles si dignement de lettriste

a destinée de mon’malheureux fils ? [il a à A

« Vieillard, lui répond le meurtrier d’A’rgiJsç
«- vous voulez .m’ép’r’ouv’er’ en4m’interrogeant sur A

A a le’divin Hector. Oui, souvent mes Yeux l’ont

i A aperçu lorsqu’il immoloit [avec l’airain aigu

le les Argiens repoussés-jusque’vers" les navires ,-

’ a tandis que , loin des batailles, nous adzmirj-Ohg

a sa valeurgficar Achille irrité banque, ’Pçpme’tew

alitoit pas (le combattre: je suis” l’un des servi-«F
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4’04 I ’ -L”ILIADE.

«143113 de. ce héros, et le. même vaisseau nous

a portajsurçes bords. Je naquis parmi les ThCS-r-u

K salieussmon père se nomme Polyctor5il pose
« aède de grands bisas. A et. , commerous,’ est aè-

« sablé de vieillesses il lui resœ suent-"ans, et

(( moi, le septième, je fus désigné par lersort y
(s pour acçompagner: Achille a maintenant je .
ct viens, loin, de la flot«tej,j1épier1l’ennemi dans

a cette: plaine, car. demain, lesGrecs pinteront
u-la’guerregautour dextres murailles. Déja les

n soldatsls’indignent du repos, etyles rois ne
«s peuvent réprimer cette ardeur pour les com-

«bats. n , , . v ’ q j,
* a, A114! lui dit le vieux Priam ,1, puisque tu les

«, l’un des; serviteurs d’Achille ,j ne me, cache. pas t

«A la Ava-irrite: mon fils. 6516-11 encore; près: deSp’le’c’l-n

a vires , ou bien Achille, flétrit livré-aux chiens
(c ses membres dispersés? ))

. «g Vieillard ,. répond le. divin; . le. les
a chiens qui les. vautours n’ont. touché au
«herpe de. Vot’retfils; il reposejievant "latente-t
«.dÏAchille-allqilà, le. douzièm’ËîÏ’jour qu’il est

a étendu; sape vie,- et sa chair incormptible n’est.

w a pointldevenuela, pâture des vers, qui dévorent,
«les vidimes; de; Mars. allés que brille l’aurore,



                                                                     

CHANT VINGTJQÏÏATRIÈME. ses

«l’impitoyableAchille le traîneruutour de la

"u tombe de son ami g menti ne peut flétrir et:
un cadavre 5 vous-même, en leveyànt, admire
a liez sa fraîcheur: sang. est ’ëll’lèVégli’l n’a

:« plus aucune blessure ,- ’èt toutes ses plaies-sont

(ç fermées , ("ludique plusieursçl’aient perce-vases

« l’airain cruel,- tant les dieü’XÏ veillentssur’vetre

«fils, même après sa. mon; tant ’ce’hérôs’z est

ra Cher auximmor’tels, )) i ’p t "ï il l
Il dit; et le vieillard, plein d’ün’e’idoucejéi’e’,

répondïàïMereure’: ’ a "7 l? "film; Ï
et 3m 0 mon? enfant ,J-ou’i , sans douter; îiïl est mile

’«vd’offrir- aux dieux les présentquili 1 leur sont

a "dus. Jamais i mon fils g hélas l’ïquand l il vivoit

a fenCOI’e ,u n’oubliez dans ses demeures ’leS’f’drtüà

«nés habitants de l’Oly’rnp’e; eux aujourd’hui

a se re"ssouviennent de lui, quoiqu’il deltiste.
a plus; Mais accepte, ,ô’ la;1:a*«zrrr’iïété5ï cette coupe

«a saperas; fais qu’H-ector me gourmade,» et ,
et avec l’aide desxdieux, conduisànïo’i jusqu’à" ’ la

attente d’AChilleë’l) .r ’ a

A ;r a 2 O vieillard, reprend aussitôt Maman: , vous

«entez me jeunesse i; mais vous persillai
(ç Éderez point d’accepter un présenta l’inseuïd’Aà

u- chine; redoute ce héros, je le respecte trop

I
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il. au. ionise 1111011 cœur pour le tromper; je
49 craindrois quvàll’avenir cette action ne me de.-

Jl Vint funeste î cependant je Vous accompagne-
;ççàrai etsurles merset sur la terre,dussé-je vous

a. conduire jusque dans l’illustre Argos; et je ne
çtteroiszpas qu’avec-un tel guide aucun mortel

le Ose vousvattaquer. »,Ï A , A . a
, y Aussitôt legdieujsecourable monte sur le char,
saisitle fouet et les rênes ,l’ettinspireaux mules

y Film’,.qu’auXï:ÇhCVauX’ unergénéreuse gardeur.

Lorsqu’ils arrivent près des tours etldes fossés,

lespremièresggardes achevoient, le repas du
STOÎIÏth le dieu les plonge tous dansun profond

sommeil ;- puisil enlève les barrières, ouvre les
portes-,1 et introduit, Priam avec le.ch’ariot chargé ’

dejprésents. Bientôt ,ils touchent ais tented’A-e I
chinez: Lest-"l’hessaliens’ lal’construisirent pour ce

prince avec de fortes planches de sapin; ilsre-
couvrirentjle, litoit d’épais roseaux fauChés dans

[humide] prairie ,1 et fermèréhtîl’enéêintedes

cours avec A des pieux étroitement serrés A; v une a
13’639 ,JPO’YIIFIÎ’C ,Areteno’it-la. porte :-j il: falloit trois

hommesapourleven cette forte barrière ,spet trois
hommesi’ pour la replacer, mais! Achille, seul ;,’

l’enlevoit aisément.«Mereure ouvre cette porte

a .
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’ !à,Priam , conduit aussilesïpréscnts magnifiques

destinés au fils de Pelée; et, s’élançant du Char,

ilditzl , v , A. ., .4 K Priam , je suis un dieu descendu de l’Û-lym-

type, Mercure, que «ÏuPitCF envoya pour t’ach-

« compagner.,Jeretourne, dans les cieux. "Jette
Je paraîtrai point aux. yeux dÏAéhille :. iline con.

se vientpas qu’un dieu protège ouvertement. les

a mortels. Pour toi, cours embrasser les genoux
a, du filsde. Pelée; implore ce héros, etpar son

a père, et par sa, divine mère, et par son. fils,
.15. afinvde fléchir son cœur-l», ,« . . . .
j; .;,Mercure.,ï.envachevant ces venets, retourne
dans le vaste Olympe. Priamçdescend de, son
char,ret laisse Idæusjpour garder lesmules et
les chevaux. Le gtîieillard va droit a la demeure

ou repose Achille, chéri de Jupiter; il le trouve
dansle tente-5.1.63, compagnons de 061163208, émient .

.lassisvloinfls. luis-deux- seulement, leibrave Au-
spmédon et; Alcims, rejeton du dieu. Mars, s’em- .

pressoientiale servirail venoit d’achever son
repas; la. table. épi-tylencoreflrsssée-v L’auguste A

Priam entre sans être aperçus S’approclie,..se
Îette aux. enoux d’Achille, et baise ces mains
kantismes et terribles qui lui. ravirent un? de:



                                                                     

7le ï T: j-? *’Ij’IL1’ADÈ: ï i"

fifi Lorsqu’un hommé ,. seiti de ’sa’ pàtbiAe 3,

e’St poursuivi à caused’ùfi m eùrtfe; S’ilifuît

chez un peuple étranger, et qu’il se» réfügiè

flâné là niaisôhzd’ufi héros puiSàarit,g toùsbeux

qui’lè voient. sont Frappés de surprise; de même.

flehille’ reste immobile. d’admiràtion en Voyant

l’et’maj’estu’eux :Prîàm , et; tous :üse’vregardent les A

finsÏ’ët-rles autres. avèc étonnâmelitijAllLO’rs’ Priam

implorc’Abhille fanges mots-i ’ f   ; ’ ’P - .*.
tifft’cSOuViens-ètoi de’tonp’èt’ë, à. Acllillé; SéÏII-w

(«blabla aux dieuxâ il est de mari âgé; cœnure È

(t moi, il touche (du; bornes pënihléiïieil- È

’f

’«ï lëssé; pe’u’te’ê’tre en ce mément’deÉn’o’mbîrëux

u voi’éins’ïlei’côfiibà’ttetit ,’et il nÏâïpei’sohnè polir

fifiéç’âx’rteç ’ Ces’h’rh’alhéurs .etï’èès? plétêilrs gluir du

 « timing; , én’sàîchàvnt qùe’tu lvis’ émargée ré;

«admit dans; sqfi’ adam» ; il espèxïë ’igoùsr les: ’j’oürs r,

 («Voir son fils  bien aimé revenir d’lliofl ; ’ èt 
vïlïïhdifmàllielireùx; j’avdis àùSSiî dès ïËaile L
’«1ai1ts;jebfoié qü’il ne m’en rèsiè plus àùmm’:

  - «« - i1s’étoiéht ciriqüan’té :lôféqü’àrrivêréht lës’efi-

ïa’ fahts (des CteCËfdix- hâtif" émient sôfiti’s (fifi

A ’(k’ïmèfiiel’s’ein; ét dans meSVPalajsa-lés»àutreë’na- 5 Il

’ic’lïlqtürèht dé fémmes étrahàère’s": le cruèl Mà’rs

15 en * a moislsôi’më in: ’ grand hombre  :’ maisi un

«1P
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CHANT VINGT;QÛATRIÈME. (2469

’«4’se1ilï me rèStOit 5 il, protégeât notre Ïville ,* et

’«lncusémèmes. Hélas! ilnvieht de molurirssoùs

’« tes. COUPS l en défendant sa Patrie: lC’éltoit Hec-

"lc ter; pour lui seulejerlv’iens jusqn’æluilnaVires

:« des GreCs; c’est 130’111" le racheter que je t’ap-

’« perte de nombreux présents. Respecteîlles

Lu dieux, Achille 5 prends pitié de moi*enlsôn-
ïâ geànt’à ton père. Combien’jesupis plluslâ’plàlin-

’«Ïdreîquc lui! J’ai pu faire ce qu’aucnn’àu’tre

’« homme n’a jamais osé :j’ai approchédefiina

a bouche la main du meurtrierde mon 1315:3!) "’
11 du: Achilleéprbuèe vif régrèt’auîsbu-

’venir de ï sen père, ’Il’prendilaemainl’du vieill-

lard, et le repousse doucement; tous deux se y
livrent à dïamers souVenirs; Priam , prôsferné
.8115? pieds d’Achille , pleure ’sùr Hector; Achille

Ëple’ure sur-son père, et quelquefois ’auSsi Sur

"Patrbcle. lia tentemest remplie de leurs gémi’sse- I

méats; mais ,l lorsque ce héros divin se fut ras-
’sqsiéj’de’larmesy, et qu’il eut apaiséllèslrégrets

.dànsï’scnj ’côeur, .il quittel’sîpn siège , tend la

main au vieillard; et, touché de compassion à
la vile de ces cheveuxlblàncs et de cetle’barbc
vénérâmes c I âîy’ 9

l (c Ïfifdrmné, dit-il, tu as cahier-Ides lp’eiines

v."u;,- .,
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Ai à,soutenir. Comment ,, seul , es-tu venu jus;
«qu’aux, vaisseaux des Grecs en présence du
«guerrier qui t’a. ravi tant de fils ,Îet de, si vail-

H (gents? Ahlsans doute, tu portes un cœur, d’ai-

«5 rein; mais viens, repose-toi sur ora-siège;
(t quelles que soientnos douleurs, renfermons-’
«les deus notre âme : c’est en! vain qu’on. se

«filivrfeîèylfamèretristesse ;. les dieuxÏ ont voulu

lingueilestimalheureux mortels vécussent dans
site atffliçtieniss ces ssu1878.9nt;exem.PtS de Soins-

« Deux sont placés dans. les opaleis’tde
tu; Jupiterajde’lîunrne sîéçhaPPent que des Pré-

e sentis unesttes ,; de, l’autre nous viennent- nos
,«lfélicitésxÇelui pour qui le puissant Jupiter

A q entremêle ses, donsgéprou’ve tournât-touret’le

«(bien etlemali, meisacelui à quiil n’envoie
l vaisselles 5&95!1.cur5:teëtelaeèsppsé à l’outrage; la

i vldévora’nte’lé poursuit, sur latente, fée-
Î« 990.946); 6,911 matés mutes Parts; en liqrre’ur

ruilemçzdieux et auxIliomrnes, Ainsi les immor-
’«p les và’ësnaissance» comblèrent mon Père’Pé-

(tillée des .clonsyles plus précieux 3» il remportoit

e :surgtousles hommes par sesgrandes richesses:
"(cil régnoit sur les nombreux’Thessaliens e, et,

«quoiqu’il fût mortel, ilsÎlui donnèrent une.

s à;
,x
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CHANT VINGT-QUATRIÈME. 4p

a déesse pour épouse "mais, ensuite JupiterLa-
le permis qu’il connût aussi le malheur; Il.ne
si s’estpoint vu danssajpmeisonventouré d’en-

(i fants puissants; il n’a g qu’un fils qui périraà

[alla fleurx de son âge. Non ,:je n’a’ssisteraiwpoint

K mon père dans se vieillesse, et maintenant ,
’ «loin de ma patrie,,-Îme.. voilà sur cewrivege

,(çdpour ta «perte. et celle de ta, race, Toi;.même,

i 4 . p , c i i p u A i .ne ô vieillard , nous avons appris qu’autrefois; tu
( étoisppheureux’; tu possédois au midiLesliaes

ç où’régn’a; Macare 5, d’orient, la: Phrygie et les i

s riïssieailèivastc lis-116mm» 011’911! que-m

4..511FPÈ3,59Î3;F°1.15 les hermines Ct rames rtrésors ’

A

A

A’ pret- pep piesgnombreuzg Lenfqnptsug pmveis depuis

(il: qlueilestrcllieux ont anhélai; toippl’infortuge,

tr liéleslslesvcombats et le carnage règnentseuls
Ïtsyleutoiur d’ilion; SupporteptonVinalhefiurerne li,-
fi nageas ses âme; à en; 14915.11. éternel, :..

étisie- 51sz Pleurss.;tron;fi1.ss ...tr.1..v;neilcgrsnpelè

u 1ere? larvieuAh’ plutôt l" redoute-fie
i

« Noble enfant de Jupiter, lui répond "l’il-
a lustreÎYiçillîàFd s n’exige.- P33,- .que je me, rzeppse

a suage siége tant qu’lieqtoi" sera dans tallltente .p

reiprivédeslépulturegne tarde pas unie le rem



                                                                     

Ath g 51’; .7
« cire, et quemes Yeux puissent manie son-
-« templier; Achille, accepte’les présents que je
a t’apporte. Puissesàtu longtemps en’jo’uir’â’u

an scinde ta’patrie, ô lei”, qui m’as permis-dia

« vivre cule voir encore le .lumièreïdu’soleill 3s
» a Le bouillant Achille, lançaùi sur-isrungrè. h

i gard pleinidepfureur,ns’écrie:i L 1 ’ ’’’’

«Case (le m’irriter, ’dvieillà’ïldj’s’â’i’sllqü’e

la je dois te rendre nestor; la m’èrëizqti’i Line
i «donne: le jour , cette fille du vieilli:i ’N’éréë’, est

« venue m’àpporter l’ordre de Jupiterë’fiëîs’ai’s

« aussi, Priam, tune saurois ruelle clicher,
«(qu’un dieu lui-même t’a conduit vagi-essais.

Mire des Grecs : nul guerrier, fûts! en fleur
«i dei’son âge, n’auroi’tii’osë péiié’tlt’eijïlàiis’ le

4 itè-pfiCàmp; il n’eût point échappé à le vigile-née des

[aï-gardes", A ni v souié’vëi meneur les suintés.

«ses mes portes”; renbüvelle poiii’t’ dîiiis’Îiii’oh

Mme mes Vives douleurs , et, (leurras in" spis.
«7 venu comme ne supplient, v crétins” Mie-11;.
u lard, que je ne te ch’às’se’de’tiia’qn’ë

«site se Viole les mitonnè- d’e’Jüpiteij, si ;

dit: le vieillard troublé obéifiàiîîéët’s’olitllte,

remarie dérase , semblable le en mais; sonde
salît-311w z il me: peut ’seul;’deux univers Page



                                                                     

CHANT VINGT-QUATRIÈME. [ne
compagnent,»Alcime et Automédon, ceux qu’A- a

chille honoroit lepplus de. tous ses compagnons
depuis la mort "de Patrocle. Ilsdétellent les mu-

les et lestlcoursiers, conduisent dans la tente le
héraut de Priam, et’ le fontiplacersur un siège;

’ ensuite ils’enlèvent du charmagnifique les pré-V

sentsrqm doivent racheterla tête d’Hectorgiseu-

lement ils laissent deux manteaux et une riche l
tunique pour envelopper le cadavre qu’on doit
reconduire dans Ilion.Achille commandeà deux

captives de laver le corps ,- de laparfumer, et
de le déposera l’écart loin des regards de Priam,

de peur que le vieillard en voyant son fils. ne
Puisse;contenir sa colère dans, son cœur attristé,
et qu’Aehille , transportéde fureur, ne l’im-’ .

mole , au mépris des ordres sacrés de Jupiter.

Lorsque les deux captives ont lavé celcorps et
répaiidti-les.parfums, elles, l’enveloppent
superbe manteau et d’une tunique; Achille luis A
même ,. aidé de ses" ÇOmpagnons ,I soulève He’c.

, 101", et, le perte sur le char magnifique : alors,
en gémissant, ’iliapplellelson fidèle ami.

« Q Patrocle, dit-il , ne t’intligne point. contre;

a moi, ’si tu apprends dans le séjour de-Pluâ’î,

« ton que j’ai rendu le divin Hector à son mal-
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«fleurent: père ; j’ai reçue des présents dignes ’

a de moi’,et t’en bensa’crerai la part due à tes

«mânes.» r q.Après ce discours , le divin Achille retourne
dans sa tente , se replacesur le siège qu’il cocu-a

poil: en face de Priam , et lui parle en ces mots: l
, u Ton fils, ô vieillard, t’estlrendu comme tu l

«le desires; Il repose Sur Un lit funèbre 5’ tu le 4

a reverras au lever de l’aurore ,et leramen’er’as

a demies foyers : maintenant prenons notre ne»
a pas. La belle Niobé ne négligéa’pas (son

«de scano’urritùre ,’, quoique ses doum enfants

«eussent péri dans son’palais; six fillesi’chara

a, mantes, et autant de fils à la enfleur’de leur
a âge, qui furent immolés par les traits d’AÀ
«4 pollen irrité contre Niohé; les jeunes filles
a ,fure’n’ttfrappées par les flèches de Diane ;"’Ca’r"

a leur mère avoit osé s’égaler à la belle Latone ;

a elledisoit : Latone n’ai que deux enfants , i et
tu moi j’ai’produit une race nombreuse;mais,
a quoique deux seulement, ils immolèrent tous
a les enfants de Niché :" durant neuf jours ces
a victimes restèrent baignées dans leur’sangj
il aucun citoyen n’e célébra leursflmérailles; le -

il: filsêd’e Saturne avoit "donné à Ces peuples un ’



                                                                     

æ

CHANT VINGT-QUATRIÈME. 4:5

a coeur de marbre 5 enfin le dixième jourils fu-
n rent ensevelis par lesdieux habitants de l’O-i
a lYmpe. Niché, après avoir .longàternpsl versé

a des larmes, n’oublia pas le soin de sa vie:
a maintenant, parmi les rochers et les monts
«’l’dés’elrts de Sipyle, ou sont placées) dit«on,les

a grottes des nymphes qui conduisent les danses
À a: suries riVages’ de l’Aehéloüs , la malheureuse

a Niché. changée en pierreL par l’ordre des

a" dieux, semble encore ressentir ses douleurs.
a Nous aussi, ô illustre ’vieillard, songeons. à
a prendre quelque nourriture; il’îera temps de
a pleurer ton fils’quand tu l’auras Conduit dans

« Ilion; tu pourras alors donner un libre cours

(i tes pleurs. )) l , t vAlors Achille se’lève, et immole une brebis
blanche; ses p compagnons la dépouillent, et se
hâtent de l’apprêter à ils divisent les chairs de l’a: ’

victime, les percent avec de longues pointes de
fer, puis les font rôtir avec soin-,net les retirent
(le l’aident foyerrAutom’édon apporte le pain

l dans de riches corbeilles, et le sert aux convives;
mais Achille veut lui-mêmedistribuer les vian-
deèlTous les deux portent la main vers lesmets
qu’on leur a. servis et préparés; Lorsque 9 dans

Cf
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l’abqndancedes festins, ils sont chassé layzfaim

et la soif, Priam admirepAehille, ce’guerriersi
grand etjsimajestuéux; illcroit’être en présence

d’une divinité :y Achille admireaussi le descen-

dant de ’Dardanusg il] contemple les traits au-
gustes’et prête l’oreille au; discours de Priam.

Ainsi long-temps l’un et l’autre se regardent

avec, ravissement. Enfin le vieillard adresse ces

rendes-au .. * * * y
.3 «Permets, ô noble, rejeton des, dieux ,p que

a j’aille goûter les douceurs du sommeil g je n’ai

a. point encore fermé les paupières depuis le

u jour ou, soustes coups , mon fils a perdu la
a Vie 3 mais je soupirois sans cesse , et nOUrris- A
u sois ma douleur en me roulant sur la cendre
a dans la vaste enceinte de mes courqujujour-a
le d’hui seulement aitpris quelque nourriture ,
«(et le vin a mouillé mes lèvres: jusqu’alors je

a 1n’avois,goûtéd’aucun aliment, n j p. I ,

Il dit::,Achille jaussitôt ordonne à ses, servi;-
teurs et a ses captiVes de. préparerdeux lits sous
les portiques, d’y. étendre de riches manteaux

recouverts de tapis et de, tuniques dmoelleusesi
Al’instantplesflcaptiveS, sortent de la tente, en
portant (les flambeaux, et se hâtent de dresser

sa? " ,
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’ les deux lits 5’ens’uite Achille, déguisant Ts’aëpèn-
w

’sée, adresseces mots àïPria’mz" i . u . j
a v«Ï’Tu- coucheras wuseusÏ’ce portiqueyillustre

«l vieillard, de peur que l’unide nos çprinces

a n’entre dans cette zieute; outils iont’ï’coiitume
a de venir sans’ic’é’sse- pour ’secdnSulter ses

.(c-moi: si l’un d’eux gt’aperc’evo’it extravasa les

"a ’onibresïde la nuit, il en avertiroit-Agamème

je non , le pasteur de nos peuples, vetï’apporteroi’t

«ainsiquelque retard à la délivrance détail
I ’VÏI.’ ’r.l.,.;l 7 ."a fils. Cependant dis-morsans rdetour,» combien

7’ a de journées ideSiies- tu pour célébrer lesàfunïéa

a railles d’Hector? Durant tout ce temps je ne
«combattrai point, et j’arrêterai’nos pha-
iu langes. n v

(r Si tu m’accordes ," lui répond le vieux Priam,

"a d’élever une tombe au divin Hectbr, une telle

t audion, Achille, ’comblera’tous-mesvœuxj
a mais tu sais ’que’nousfs’o’mmes renfermés-dans

« nos murs , loin de la montagne où nous irons
a couper le bois pourlebûcher, caque ithos ci-

tu toyen-s sont remplis de terreur :Ï permets donc
*« que, pendant neùf jours , nous pl’eurionsdans

"« mon palais; le dixième jouir nous ensevelirons
1(g’le’CÔI’PS, et les peuples feront le repas «funèbre; ’

2 97
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,u décimâmes nous élèverons un tombeau suries

a restesd’Hector 5" et le, douzième- enfin nous

a. combattrons, si .telleiest la loi de lanéCes-
L-,«s,i.té-.»’ , , a. k , . .. z. y ,,
y a J’aqcomplirai- toutselon tes vœux ,6 Priam,
a; lui répondile généreux Achille, etje cesserai

a laguerre tout le temps que tu merdemandes. a;
H». Aces mots, il prend la main droite dutvieil-
lard ,gaififln délai ôter toute crainte. Priamet son

héraut serrement vers lespartiqaesanAchille,
dans le lieu le plus retiré de sa tente,utsïendort
surune molle couche, et la belle Briséis repose

«àzses côtés-I: l a . g la .
j, Lesdieux cries héros, durant toute la nuit,

.s’abandonnent au charme du sommeil; mais le
prévoyant Mercarenejgoùte,point’le repos; il

magne; en Lsa;-p,ensée,l comment il. éloignera des

navires le roiPriam à l’insçu des gardessacrées;

il s’arrête près. de. la tête duvieillard, et lui dit

:cesmotska et . j V il.* a Priam, tues- sans crainte du péril,. ture-
u a poses parmi. tes (urineraisî après avoiréchappé

Ça auxtmains d’Achille. Abri pour délivrer ton

a fils tu assauts doute donné de nombreux pré-
.a sen1351mai5, tes enfants donneront unetranç’on
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a trois’fois plus forte pour te racheter vivant , si
a? Agamemnon te décativre , sis-les Grecs apprena

a n’eut que tu es en leur’puissanee...» a I
Il dit: le vieillard , effrayé, é’VeiIIe son héraut;

Mercure attelle les mulcsïet les coursiers 5» et" les
guide aisément atraV’ers’l’armée sans être aperçu

d’aucun guerrier. j - . w A .
*-Lorsqu’ils touchent» au rivage du Xanthé si-

nueux, fleuve engendré par Jupiter, mercure
remonte dans le vaste Olympe: c’étoit le mo-
ment ou l’aurore: éténdoitï son voile dépour-

prewsu’r laterreuCepènd-ant Filleul et ldlæusr’

dirigent les (boursiers vers Ilion en sénpirant
avec amertume, et les mules Conduisent le ira-4
devre. Nul parmi les Troyens et ’leursinobles
épouses ne reconnoît Ces héros avant Cassandre,

[semblable à la belle Vénus. Du sommet élevé

de Pergame’ïellé distingue surir-père chéri; de? -
bout sur le char, ïetle’hér’t’tu’t alla veix éclatante;

elleyaperçoit aussi celu’i’qui, traînép’ar lésinan-

les , est étendu sur un lit funèbre. Snudain elle

jette un grand cri, etremplit la ville entierefle
ses gémissements: a ’ i r
* a Contemplez, dit-encres triste speCtacle; Il
«’-Troyens”,’et vousTr’oyennes, arceauer tous ’
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a aundeVant d’HeCtor, ô vous qui si souvent le.
a reçûtes avec alégresse, lersque pendant sa vie

a il revenoit des combats 5 car alors il étoit la I
«joie d’Ilion et de tout un peuple. n

Elle dit; et bientôt dans la ville il ne reste
phis aneun homme, aucune femme, ttant’ils
sont tous saisis d’une douleur profonde ,ils cou-

rentÎ en foule hors des portesidevant ces tristes
restes, La tendre A épouse, l’auguste mèrcdu
héros paroissentles premières; elles s’arrachent
les cheveux, se précipitent sur le char pour tous ’

cher cette tête inanimée, etlepeuple les entoure
en pleurant. sans doute, durant toutle jour et
jusqu’au coubher du soleil, les Troyens, devant
Ilion, auroient inondé de larmes le. cadavre
d’Hector, siPriam, du haut de son char, ne se

lûtéCrié: A a y . , w t
l a Retirez-vous, laissez librement passer mes
a coursiers 5 vous vous livrerai aux regrets
a quand j’aurai reconduit Hector-dans. nos ide-

mineures. n A . . j ISoudain ils ferment deux. haies , et laissent; au
char une rente facile. Quand ils sont arrivés
dans [les riches palais (l’Ilion ,I ils déposent le ca-

davre sur un litfunèbre; on l’entourede chan-

l
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teu’rs, quirépetent l’hymne de la mort 3 et, tan-

dis que leursvvoix lamentables font entendre Ces
Chants lugubres, les. femmes y répondent par
de tristes gémissements. Au milieu d’elles , An-

dromaque commence le deuil; et, tenant dans
ses mains latête du valeureux HeCtCr :- ’
v a Cher époux, dit-elle, tumeursà fleur

«de tes ans, et tu me laisses veuve dans nos pas
a lais. Cet enfant que nous engendrâmes tous
a les deux, l’infortunél il ne parviendra pas

j (t jusquÎà l’adolescence 5 Ilion, avant ce temps,
a seraprécipité- de son faîte; carÏtuÏn’esv plus,

«toi, son. défenseur, toi qui protégeois la ville,

a toi qui sauvois les schastesçépouses des Troyens

a et leurs tendres enfants z. bientôt elles seront
«avtraînées en esclavage sur les navires ennemis,

« et moi, sans doute , avec elles. Tu me suivras
a aussi, ô mon fils, et Seras soumisàd’indignes

a travaux pour runmaître étranger, ou bien I
« l’un’des Grecs, t’arraChant de me’sbras, te j

a précipitera du sommet d’une tour pourvenger
« le trépas déplorabled’un frère, d’un père , ou

a d’un fils que lui ravit Hector; car "un grand l
a nombre. de Grecs, sous les coups d’Hector,

a ont mordu la poussière,- et ton père ne se lapis-«i
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a. scirpes fléchir aisément au,sein des batailles

«funestes. Maintenant tout le peuple lepleure
a dans Ilion. Quel deuil, quelle tristesse, tu
« répands parmi les tiens, cher Hector! Moi A
« sur-tout , tu me «laisses en proie aux plus

- « amères douleurs. Hélas! de ton lit de mort tu
« ne m’as point tendu tes mains défaillantes; tu

. «ne m’as point donné dosages conseils, que
a j’aurais médités sans cesse et les nuits et les l

la. jours en. répandant des larmes. n . .4 «
Ainsi parloit Andromaque désolée, etses

femmes gémissentautourd’elle. Alors Hécube

fait entendre aussi sa plainte: "
a O mon Hector, toile plus cher de mes

a enfants, les dieux me chérissoient durantta
a vie, et. veillent sur, toi jusque dans l’empire

a des. morts. Le violent Achille, lorsqu’il. enn-
«Wleva mes autres fils ,1 les vendit, tau-delà des

« mers infécondes , sur les rivages de Samos,
a d’Imhre et de la sauvage Lemnos. Pouls toi,
a t’arrache la vie avec l’airain aigu, .te traîne

.« sans pitié autour du tombeau de son ami ,t
a de Patrocle, que tu pas immolé et qu’il n’a pu

a rendre à la lumière; mais tes traits n’en sont

. a point flétris, et.tu, reposes dans ce palais,
l

P1
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u’ëomme celui qu’Apollon auroit percé de ses

a plus douces flèches; n
Ainsi parloit Héculje, r et aussitôt s’élève un:

deuil universel; enfin Hélène s’avance, et, dans

sa douleur, elle s’écrie: l i
« Hector, de tous les frères de mon époux

«tu étois le plus cher à mon cœur, puisqu’il

«zest vrai que Paris est mon. époux, et qu’il
a m’a conduite dans Ilion. Ah i que n’ai-jereçu

a la mort avant ce jour funeste! Voilà vingt an-
« nées que jevis en Ces lieux, que j’ai quitté

«me patrie, et durant tout ce temps jamais
(f je n’entendis de toi une parole dure ni "ou;
« trageanteg. au contraire, si lÏun des mes frèn
«res, l’une de meslsœurs, Ou ma belle-mère,

« m’adressoit quelques reproches dans n05 pa-

« lais (Priam fut comme un père toujours doux

oc envers moi), Hector, tales ireprenois.avèc
a bonté ,’ et ta douceur, tes paroles indulgentes
a désarmoient leur courroux. Hélas Il dans l’a-

« mertume de mon cœur, je pleure lsur toi,
a Hector, et sur moi, malheureuse,qui désor-
«mais dans le vaste Ilion n’aurai ni ami ni sou-
a tien 5 tous ne me voientrqu’avec horreur. » i

Ainsi parloit Hélène gémissante, et tout le
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peuple redouble ses cris :- cependant le vieux
Priamiélève la voix, et ditces mots à Â z;

a Hâtez-vous, ô Troyens, apportes le bois
’ . «dansa-la ville, et ne redoutez. pas les secrètes.

« embûches des Grecs; car Achille , en me ren-
« voyant, m’a’promis de ne e point nous attaquer

k avant le retour de la douzième aurore. n
. Il dit :.soudain ils attellent au char lesbœufs

et les mules ,v et tous se rassemblent devant les
remparts 5d tirant l neuf jours: ils conduisent a du,
bOisen abondance : mais lorsque l’aurore, pour.

la dixième fois", rendila lumière aux hommes,
l ils appuient en pleurant’le valeureux Hector,

et le déposent sur le’bùcher, qu’ilslivrent aux; v

flammes. .V , ’ .. i l
Le lendemain’,.dès que l’aurore aux doigts de y

rose eut brillé dans les "cieux, le peuple entoure
l le bûcher de l’illustre Hector, et là, rassemblés

en foule,,tous les TrOyens. éteignent dans les,
flots d’un: vin noir la flamme ardente qui (zen-r A

sume enCOre le bûcher. Les frères et les amis.
du héros tristement. recueillent ses ossements
blanchis, et leurs jouessont inondées de larmes.-
Ils déposent ces restes. dans une urne (l’or; ils

i larecouvrcnt d’un voilelidc pourpre, et la pla-
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cent dans un fossé profond, qu’ils scellent avec
de larges pierres 5iïpuisils se hâtent d’élever le

monument; des sentinelles veillent de Joutes
parts, dans la Crainte d’être surpris parles Grecs.

v ’ Lorsque. la tombe est achevée, les peuples se

retirent, et , tous réunis, ilsiprennent le repas
funèbre dans le palais roi Priam, issu de

Jupiter. in L qAinsi les Troyens célébrèrent les funérailles

du belliqueux Hector.

FIN DU VINGT-QUATRIÈME ET DERNIER CHANT.


